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AVIS 
DE L'IMFRÏMÉUR. 

xV o ÉT^ ^nf avons pus cru pou^^ 
Voir donner une meilleure Pré-^' 
face jf pour les (Suvres libres^ 
& galantes êe M, B^^ y quer 
d'imprimer à leur tête la Lettre' 
qu'un de fes amis nous a en-^ 
voyée ,. avec la: collection que 
nous présentons au Public. 




PREFACE 

q u 
]LEtTRE DE L'ÉDITEUR, 

Paris jf ç€ 6 Novembre 1781; 



pÉTpis Pami de M, B**, je le 
fuis aufli des LettreSt J'avois exigé 
46 fon amitii .pour moi , qu'il m'en-? 
richît des produéiions de fon efprît, 
Çc volontiers il s'y prêtoit; j'ai eu dç 
lui quantité de manvifcrits autogra-n 
phes. Son Poëme & quelques autres 
• dç fcs Poéfies , fpnt pareillement dfii 



^î T ^ È F A C E. 

pièces originales ^ quoiqu'elles m^ 
jToient venues d'ailleurs. Je comptoi^ 
n'en iSaire la riçheflib que de moi- 
^ême 3 uniquement pour le p{aiiir de 
voir dans Tés écrits la main de celui 
quiç jîaimois j & j'efpérqjs , après la 
?nort de cet l^onime eftimable , qu'on ne 
tarderoit pas à fevorifer la littérature 
d'une édition dç ^<58 (Euyres libres. 

Quelque vife & fréqMents qu'aient 
été les vœux du Public à ce fujet y 
ils ont été ifàns fuccès , & jufqu'ici 
on ne lui a donné que les* Œiiyres 
décentes ^ férjeufes de M- B^*. Ses 
Puvrageç gais & libres .me fêmblent Ce- 
pendant faits pour cpntribuer eflèntieller- 
ment à fa glôirç. Quelque bien fondée 
que puifle donc être la délicaç«ile des 
premiers Editeurs , je n'éprouve quç 
J'emprelïèment de tirer d'un . oubii • 



PJiÈTA CE. yîj 

puiefte , les écrits les plus préçîeu:? 
de mon ami, J'efpere donc que vous 
mettrez bientôt au jo^r ççux que j« 
vous envoie. 

Les copies que je vous remets font 
très-fidelles. La différence avantageufij 
de cç Parapillfi , avec ceux qu'on 
jconnoît^ vous pr^fage déjà fa fupé-. 
riorité fur eux ; deft celui-1^ piême 
que PAuteur a laifTé çn mourant y & 
j'ignore s'il en ejcifte pne copie. Quoi 
qu'il en foit , cell^-ci eft digne de 
de l'accueil le plus favorable , ella 
ipéyite la préférence fur toutes celles 
qui oi^t été imprimées. Bien moins 
parfaites , Içs preniieres s'acquirent 
les fuffrages les plus unîverfelç y &. 
ce qui eft plus flatteur ^ les applau- 
diflcments immortels de l'élégant OB-^ 
G^rvcf^tur Anglais. Vbici ce qu'il ei\ 

« i» 



(dit; (^a) ^, Bien des gens cojj^- 
^y parent cet ouvrage au ITert-i^en^ 
^, mais le fujet porté beaucpup plus 
j, d'intérêt , les épifodes très-variées 
yy enchaînent plus ingénieuïenient Tac- 
py tion y & le ftyle plus lefte y marche 
3> avec une rapidité que n'a pas 
yy M- Greflet, . • i . , Le chef-d'œuvre 
yy de l'Auteur y c'eft de frifer contî-» 
^y nuellement ïfobfcenité , & de s'en 

^y garantir toujours Cette ba- 

^y gatelle furpaflè infiniment les nôtres, 
^y même la Boule de ch^veu:ç enlevée^ 
^y du fameux Pope- „ 

Quelle feroi^ l'admiration de TOb- 
fervateur ^ s'il connôiflbit l'édition 
çorrefté que yovis allez en diftri-^ 
buer ! 

{a) Toi^ç4, pag. 410. 



s ^ É J A C M. « 

Pour donner une id& du fujet de 

jÇe. Po^cae , il fuffif de cipx encore 

le même Ecrivain (^). ^ C'efi, dit-il, 

^, une facétie qui n'eil pas nationale, 

» mais qui ^ ét4 frahcifée par un 

j3 Poëte ain^able qu'on nç m'a pu 

,, nommer. C'eft une bouffonnerie 

P3 ultramontainç ; on reçonnoît aifé- 

>, ment ai;x ^ç,pih , le terroir d'où 

. ^a elle vient. , . , , , Il eft intituli dans 

« la première langue : il cfi^p , mot 

,, fort ufité chez les Italiens, en forme 

3, de jurorj, &>que Benoît XIV avoit 

,, fouvent à U bouche. On raconte 

,, qu'un jour un de fes confidents lui 

„ reprpchoit d'employer ce mot fale : 

f — ^^'^U^ y f^ît? , répondit-il , Je 



(ft) Tpinc IVjpag. 405, 



« FRÈFACÈ, 

py le répéterai Ji Jbuvent y qiùil lie U 

9^ a fait naître Fidée au premier aut 
^y teur de la plaifanterie en queftion, 
,> Quoi qu'il en foit y il fiippofe qii'ui^ 
yy certain Rodric y ayant fans doute; 
^y la même habitude du St. Peré « 
yy accueillit ainfî lin bel inconnu qui 
,, lui vint demander brufquement ce 
yy qi^il &ifoit y au moment où il cul« 
9^ tivoit Ton jardin & mettoit quelque 
,, chofe en terre. 

3, Holà , Tami , dis-moi ce que tu 
33J plantes ? Oxf fo, cai^o y répond Ther- 
3^ mite bourru. L'autre ne lui donne 
,, pas le tenips d'achever, & reprend : 
3, Vous en plantez , eh bien ! il en 
jy viendra. 

La prophétie s'accomplit y çaç 



yy 



* > 



P R E f A € E. xj 

« c'étoit un Ange qui la faifoît. Que 
p devient cetttc jtige lînguliere ; quel 
,, ufage en feit Rodric ; comment s'en 
3, défait-il ; en quelles mains tombe^ 
„ t-elle ; quel eft îbn dernier fort ? 
,, C'eft ce qu'on voit dans le courant 
a, du Poëmé, divifé en cinq chants, 
3, fournis d'épifodes très ^ ingénieufes 

3^ & très-agréablement narrées 

Il y eft queftion de plufieurs jouif- 
fances , ihais P Auteur' a répaiidu fur 
leur defcription une admirable & char- 
mante variété ; „ c'eft dans leurs dé- 
3) tails que Brillé la fécondité du 
,, peintre', toujours pudique , yolup- 

,, tueux & gai On ne fait d'où 

^, eft tiré ce mot : ParapiUa , fubf- 
^, titué à celui de Cxf^o. Ce qu*il y 
,, a de fur , ç'eft qi^'il ne lignifie rien 
I, en François \ mais il a Unç grande 



j!cî| P R É PA CE, 

p vertu dans l'ouvrage ^ Gomflie vouf 

p, le verrez (c) ,,. 

Les Poéfies ici renfermées y font re? 
piarquables par la grâce , la facilité ^ 
Tagrénjent & le goût qui y régnent. Pla- 
iîeurs furent attribuées à M. de Vol^ 
taire , lorfcju'elles parurent féparément ; 
entr'autres , la jolieEpître^r /^ j Çafirats. 
Le Recueil que je donne ne pourra 
manquer de plaire. J'en livrerai danç 
peu de jours ui^ autre , qui fer?i cona- 
pofé auflî d'un choix de yers galants , 
libres & épigrammatiqués du même 
Auteur. Son Hymne aux tétons y fera 
çomprife. Ce dernier morceau de poéÇie 
eft très-agréable ^ il a même de grandes. 



( c ) Note de V Imprimeur. L'explication s'en trouve 
dans la Lettre ci-après , écrite par M. B * 4 à M. M.... 
on y trouvera de plus des avis efTentieis fur ToavragQ 
dont il s*agit. 



^ kà T À à E. i^ 

beautés- Texpédiérai rexamen & rarran-' 
gement des pièces qui doivent compofer 
éette féconde colleâ:ion ^ pour que vous** 
pùiffieâ bientôt en amufef le Public. 

Recevez Tenvoi que je vous fais y 
éomme une preuve iriconteftâble de 
Feftiïhe & de Taffedion finceres âvetr 
B^fqUels vous mé coiinoiffez^ 
* 

MONSrÊÙR, 



t^otre très-Kumble & très-obéilTant 
ferviteuTy 

M. D. C. 

P. S. Il mé tombe en ce moment ^? 
fous la main ^ une lettre qui m'a été 
écrite y au fujet du dernier manufcrit 
de Farapilldy par fon Auteur y dans"^ 



iiv P k È F A C El 

les derniers temps qu'il le travafllpitJ 
Je crois que vous devriez donner une! 
place avàiit le f*ôëme , à cette pièce.' 
Outre qu'elle ferviroit à y répandre des 
lumières }. tout ce qui eft dé M B** i 
à droit d^întérefler. 




êm 



lÊTTÏlE DE M. B**/ 

A M. M. D. a 

PoùRQitot; Moiilîeulr , défàvouë- 
rdîs-jcy vis-^à-vis de vous, la plaifanteriier 
îritîtulée : Poème , dont vous tac croyc* 
TAuteùr ? Oh n'a point de fecrets pour 
ceux qui aiment & font aimés comme 
vous. ]g vous confèflerai donc y avecf 
frànchîfle, cette gaieté là y en attendant 
que j'en fafle d'autres. 

Je lie voiis Cacherai point non plus^ 
la pemé que j'ai reflèritiè brique ce petit 
Pôëme a' parai Je connoîflbiS fes im-* 
pérfeâiions infinies ; jamais il h'eût été' 
înijprimé', s'il ne m'eût pas été ravi. 
A Cette ih^ice ,' l'on* a ajouté celle de 
le mettre au jour. Si le reilentiment 
alors s'empara de moi y je dois avouer 
U plaifii que m'a fait Taccueil do 



xvj LETTRE. 

Public pour cette bagatelle. Je compris 
^u'en la corrigeant y je lui procûreroîs 
un fuccès plus mérité ; je m'en- fuis 
occupé , & je m'en occupé encore. Je 
mets toute mon attention à la copie que 
l'en fais > elle fixé tous mes foins ; je 
crois y avec fondement , qu'elle fera 
Àioins imparfaite que les précédentes : 
elle renfermera un grand nombre d'ad- 
ditions î j'ofe aflurer qu'elle en fera plus 
dîgpie des regards du Public' 

Vous n'êtes pas le premieï de qui 
j'aie fubi de$ perfécutions > pour que , 
fexplicaflè l'origine &,le choix du mot 
Pcirapillai C'eft un myftere nouveau 
^ue je ne veux point dévoiler âu Lec- 
teur î mais pour leà amis y il eil doux . 
de lenr confier fcs fecrets. En voicî 
rhiftoire telle que je l*ai âpprife dans • 
mon Voyage d'Italie : 

Quejla eralajormold-cànvtnuidyCOiÈ 

tànmns 



t E T T R E. xVij 
Vàmaritè di provectere al pericolo di jè^ 
condità nelpuntQ in cui Vejlaji del dllettô 
ioglie quqji Vujb délia Javella. ^^ In quel 
^ deliqulo.^' diceva ejja^ non 'P'ê parola 
^^plùjacile aprojèrlrè. 

, Qtttt anécdoiSte ehtra pour, beaucoup' 
àahs le deffein que je formai de verfifier 
ce petit conte, dont le fujet^ comme 
vous favez > éft tiré d'un livre Italien ,^ 
intitulé : Il librodel PerçAè.. Aux faits 
qu'il contient , j'en ai lié d'autres , & 
je les ai tous mis en ordre j j'en aï 
enrichi les détails , je les ai multiplié 
même , & je peux dire de mon Para- 
pilla y qu'une grande partie de l'inven- 
tion m'appartient. 

Ce ton du Poëme qui gaze l'obfcé-" 
nitéj n'eft pas de l'auteur Italien, il 
nomme tout par fon nom j avec lui , un 
chou eft un chou , & un — . eft un — ,' 
Je nie' fuis fait un devoir dé traiter te 

B 



xvii) L £ TTRÊ. 

iujet avec une extrême mpdellië } jâ 
vouloir que cet écrit ne fut point dé-** 
daigné par les prudes ; je crois qu'elles^ 
.|)oufront le lire en toute dévotion ^ fans 
que leur délicatefîe en'foufire/Je ne les^ 
oublie pas dans Toccafion ; mais je penfe 
fans cefle à vous^ & je défîrerois pou-^ 
voir vous renouveller fans cefle les^ 
témoignages de rattachement étroit & 
fincere > avec lequel je Ms > 



MONSIEUR,. 



Votre très-humble & très-obéiflatit 
ferviteur,. B**r 

tjon , et 19 AdU X7S9, 



sue 

PLAN 

DU POÈME. 

rE mêmç Ecrivain (*) qui a raconté, 
d'une manière fi agréable > quel étoit 
le fujet de ce Poëme, nous en expli^ 
quera le plan, 

yy Dans le premier chant , après 
Texprde & Tinvocation ordinaire , 
TAuteur établit d'abord quel perfon-* 
nage étoit ce Rodric > à qui le ciel^ 
fit un fi étrange préfent. Suit Tappari- 
tion de GabricU la réponfe 5ç le pro- 
nofticdéjà rapportés, Rodric, voyant 
la prédiétion s'accomplir , s'en afflige s 



(4) L'Obfcrvatcur Anglois. Voycz-cn les citations 



^3ç P LJ M 

il ayoit &ndé refpoir de fa fubfifiance 
fur une autre plante ^ qui ne paroît 
point î & ne fe doutant pas de lia for- 
tune que IjLÎi feroit cel}e-ci , îl fe çroiç 
fans reffource & fans efpérance j il 
invoque le fecour? dç refpri]|: çélefte^» 
Çc Gabriel lui pardonne, .Ce qui ne 
fembloit qu'une vengeance du fera- 
phin y eft un de fes plus grands bien- 
faits. ^ 

,> On voit dans le fécond chant > 
comment le poiTefleur d'une fi belle 
plante fajt fortune. Allégorie toute; 
iiaturelîe de ce qui eft arrivé à tant 
d'autres. C'eft une madame Capponi ^ 
veuve , & fe défolant de cet état • 
qui la première veut voir ce bij[ou. 
Elle fait appeller le marchand ; elle 
. apprend de lui , que le mot j4A / 
appelle y excite fes tendrefles y & qu'elles . 



D U P O E M E. xx| 

feroîent éternelles , fi Famante ne 
difoit elle - ni|me ce mot ParapilU. 
Enfin y après avoir bien éprouvé Tinf- 
trument , la veuve l'acheté. Elle avoit 
pour fœur une abbeffe , à qui elle avouq 
Ik découverte. La nonaih en eft eu- 
rieufe. Madame Gajpponi Faime fl 
tendrement, qu^elle ne peut lui refufer 
de lui en faire part. Quoi qu'elle déclare 
que la chofe vienne d-iin ange > la- 
bonne religîeufe ne peut fe perfuader 
que ce né foit pas quelqu'outil du 
diable ; çUe veut le voir, en eflayer, 
en juger- Sa fœur çonfent à cette 
épreuve 3 envoie la caflètte au monaf* 
tere ,>. " 

35 Au troifîeme chant, on Ht d^abord 
une defcription du couvent ; enfuite 
les divers exploits qu'y fait ce héros 
d'un nouveau genre i>* 



jixlj FLAN 

yy Un point historique ouvre le qua^ 
trieme chant. Il efl queftion de la 
rivalité des deux familles de Florence ^ 
dont il réfulte la capture du tréfof 
précieux, Le Barigel , devenu maître 
de la caflètte :» où il eil: renfermé « 
srvoit marié ce jour là fa iîlle. Par 
un hqfard uniqw y Péppufe inquiète , 
attendant le foir avec impatience ^ 
rodant de côté 5ç d'autre , trouve le 
coffi-et ; ce qui donne lieu à une troi^ 
fîeme jouiflance. L'amant qui lui la fait 
éprouver ne lâche point prife , il Tim-» 
pormne> & va jufqu'àla compromettre; 
elle 3 ne lâchant comment le congédier j, 
court à réglife en demander le fecret 
à Dieu. La foubrette de madame Cap-» 
poni .y inflruite par le laquais de \% 
manière dont il a perdu la çaflette ^ 
eft aux aguets pour la retrouver. A U^ 



bîf P ÔÈ MÉ. ixîî} 

figuré , elle découvre aifémeiït qui 
eft poffêdé de cet inftrument tenace^ 
La beauté dont il • s*étoit emparé y 
ignoroit abfolument le mot feul qui 
pourroit la fouftraire aux fureurs d'un 
amant d'une nouvelle efpece ^ & 
Tadrefle de la foubretce eft de le lui 
découvrir , & d'enlever foudain , païf 
un ail! ak !' élancé fort à propos. ^ 
le bijou vacant ^^ 

,, Dans le cinquiettie ehaiit; Marton , 
( c'étoit le nom de la foubrette ) ne 
peut fè lafler de iaire l'exercice avec 
cet inftrument. Elle y vaque avec tant 
d'aifiduité ^ qu'eQe en perd fa place 
auprès de fa maStrefl^y & eft chailée. 
D'abord elle s'eitibarialle fort peu d£ 
ce congé 3 ayant avec elle fon confo-* 
lateur} mais enfin, elle tombe dan» 
l'indigence. Ne lâchant comment faire^ 
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tUe fe réfout à vendre ce bijou. EIIô 
trouve bientôt pour acquéreufe. une cer- 
taine courtifane^ , nommée ' Lucrèce , 
fille > & maîtrelTe du St. Père (Alexan- 
dre VI. ) Glorieufe de fa conquête i 
celle-ci s'en retourne à Rome. Le dialogue 
de la maîtreflè de Bôrgià sçveC foïi père, 
& ce qui arrive de la jaloufie de celui-ci^ 
Cônduifent à la fiii dé Cette féerie char-* 
tnante y^. 

3^ L'Auteur finit fa narration par faire 
Tapotliéofe de TinUrument y & par 1& 
placer au cid. Ç'eft la feule manière 
dont on trouve dans Pcmpirée pouvoir 
âpaifer les plaintes du Pontife. Enfin ^ 
fe Poëme eft terminé par un avis relatif 
^e TAuteiir donne aux jeunes filles. 



'^ 



PARAPJLLA, 

P Ë M E, 

EN CINQ CHANTS. 



Mufa vetat morié 
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PARAPÏLL,A. 

CHANT -PRE-MIER. 

ARGUMENT. 

JExorie* Invocation^ Homme à la mode, galant S» 
ruiné. Petite malice & grande bonté de tange 
Gabrieh Belle expérience £ agriculture. Critiques 
confondus^ Incrédules baffoUés^ \ 

JlI/^AÙTRES pourront chanter le Labarum, 
iLe Bouclier de Tamant d^Egérie , 
Ou rOriflamme > ou le Palladium, 
Ou des Rhémois TAmpoule fi chérie % 
Préfents facrés, tous defcendus des cieux. 
Des rois dévots merveilleufes étrennes. 

Je veux chanter un don plus précieux ; 
Ce bijou-ci plairoit beaucoup aux reines : 

A a 
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Il eft célefte , unique , plein d'attraits ; 
Mais par malheur, fur les traces d'Aftrée, 
Il remonta là haut dans Tempirée : 
Le ciel jaloux a repris fes bienfaits. 

Tendre Cypris, & vous. Minerve même,. 
Guidez mes chants * inipirez tous mes vers ; 
Vous m'aiderez à charmer l'univers , 
Et mon héros, pat fa beauté fuprême , 
Tiendra ifur lui vps yeux toujours ouverts. 

Grâce à ma mufe , émule de Virgile , 
Jai fait Texorde, & c'eft beaucoup, dit-on ; 
Parler aux dieux n'eft pas chofe fecile. 
Or fus , ma lire , il faut baiffer d'un ton. 

Jadis vivoit, dans les murs de Florence, 
Un beau galant d'une haute naiflance , 
Nommé Rodric. Hélas ! trop généreux ; 
Car de la blonde allant droit à la brune , 
En beaux feûins, cadeaux, plaifirs & jeux» 
11 eut bientôt diflîpé fa fortune. 

Que devenir en cette extrémité ? 
Sage il devint, grâce à l'adverfité. 
Fuyant la honte & brayant la.mifere. 
L'infortuné , déformais fe cachant 
A tous les yeux , acheté une chaumière , 
Et tout auprès, un petit bout de champ. 
Là, tout penCf, fans valets ni fervantes. 
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Il fend la terre , ayant parmi fès foins 
Un peu d*humeur ^ on en auroit à moins^ 

L'auroretQuvroit fes portes éclatantes , 
Quand d'un air lefte un beau jeune garçon 
Vint l'aborder , & lui dit fans-façon : 
Hola, l'ami, fâchons ce que tu plantes ?* 
Rodric , peu feit à. ces tons élevés , 
Lui répondit» C'eft ce que vous favez. 
Sexe enchanteur^ ce ne font pas fes. termes ,, 
Il fe fervit de mots un peu plus fermes , 
Difant tout haut les çhofes per leur nom. 
Que je tairai, fi vous le trouvez bon. 
Vous connoiflèz cette plante fi belfe ; 
De vos beaux yeux, un. doux regard- fufiît ;. 
Un feui regard, c'eft le foleil pour elle. 

Mais reprenons le fil de mon récit. 
Lorfque Rodric ayant martel en tête >. 
Eut proféré ce difcours malhomiête^. 
Le beau garçon fix)idement répliqua : 
y Vous en plantez , eh bien il en viendra. >x 
Soudain il fiiit comme une ombre légère ^ 
Et de fon pied touche à peine la^terre^ 

Rodric alors refta pétiifié-. 
Lui qui parloit en tout temps comme un livrer 
Avoir ainfi manqué de favoir vivre 1. 
Brutalement avoir congédié ^. 

A ^ 
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O ciel ! & qui f c'eft un ange fans doute ! 
Cefl: Gabriel , de la célefte voûte , 
Exprès pour lui defcendu par pitié. 
Un tel foupçon n'a rien de fort étrange ; 
Durant le cours de fes goûts libertins , 
Toujours Rodric honora ce cher angé^ 
Beau meflàger du maître des deftins ; 
Car à Florence on brûle plus de cierges 
Aux chérubins qu'aux onze mille vierges : 
IniEbrmez-vous , chacun vous le dira. 

«Mais qu'il gémit & fe défefpéra ! 
Si de l'efièt la menace efl fuivie , 
Plus de reflburce , & comment fe nourrir ? 
Pauvre Rodric , tu n'as plus qu'à mourir l 

L'aftre du jour, durwr cette élégie , 
De fès rayons prodiguant les bien&its , 
Lançoit par-tout le bonheur & la vie. 
Dans lés vergers , à l'ombre des bofquets. 
On voit les fleurs & les nymphes fourire ; 
Amour voltige , émule de zépbyre ; 
Dans tdtis les cœurs circule un feu divin : 
La jeune Eglé font palpiter fon fein ; 
Eglé rougit, & regarde Tityre. 

Et cependant Rodric eft aux aguets , 
Seul malheureux , l'œil penché vers la terre. 
Quant tout-à-coup fur fes triftes guérets. 
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S'élève & croît h «lOiflba de Cychere. 

Fille qui trouve m «Upic à fo^ pieds ^ 
En folâtrant fous la verre £buillée p 
De plus d'effroi n a point 1 ame trotthlçe- 
Las I tou^ pécheurs font enfin châtiés. 
Rodric puni, fe ligne , s'agenouille ; 
De pleurs amers fon vifege fe mouille. 
Ecoutez bien, mortels, inftruifçz-vous. 

Le Gabriel eil né plaiiànt;^ mais doux -, 
Il pardonj^a. Les ailes étendues. 
Je l'apperçois , cjui d'un air triomphant ,^ 
Paré de pourpre , & porté fur les nues , 
Dit à Rodric ; » calme-toi, mon enfant; 
» Lorfque le ciel fit xuitre ce prodigit , 
» Il t'éprouvoit : prends la plus beJJe rige ; 
» Vas , cours la vendre, & ta jcnain recevra 
y> Vingt mille écus ; c'eû le prix , & pour caufe i 
» Car auffitôt que l'on verra la chofp ,. 
)> Femme ni fiUe alors ne manquera 
»De s'étonner, & de s'écrier : ha ] 
»Or , dans l'inûant la diyine merveille, 
» Chez celle-là qui pondéra ce cri , % 
)^ S'introduira , mais non pa^ par l'ordite,, 
^ Et là , fans ceflè à fon cœur ^teûdri ,. 
»Infpirera la volupté fiiprême; 
^ Charme imn^rtel ^ t ravigote elle-même , 

. A 4 
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» Ne dit enfin ce mot Parapilla. 

» A4ieu , je pars, retiens bien tout cela. » 

L'ange s envole, & Rodrix: s'humilie. 

Il s'en Vfe donc cueillir le fruit de vie , 
Dans l'humble ofier lui dreflè un lie de fleurs. 
Bien aflbrti des plus riches couleurs , 
Le tout couvert de belle mouflTeline ; 
Le pain bénit n'a pas meilleure mine. 
Quant au furplus des fruits de ce jardin , 
Flore en gémit : tout difparut foudain. 

Le bon Rodric cependant s'achemine 
Vers ces beaux lieux où près du trône affis , 
Le goût s'élève, enfîint des Médicis ; 
Tout s'embellit fous leurs mains fouveraines. 
Nobles tyrans & modèles des rois , 
Les mufès même avoient diâé leurs loix ^ 
Et leurs palais font Tafile d'Athènes. 

Avec ardeur Rodric hâte fes pas , 
Et le voilà s'écriant : » fille ou veuve, 
» Qui veut le voir f on le donne à l'épreuve , » 
Nommant l'objet, & vantant fes appas , 
Sans (y^oi les gens ne devineroient pas ; 
Car , fi j'en crois nos favants coriphées , 
Grands efpions de la terre & du ciel , 
Interrogez nymphes, fybilles, fées, 
Qn lie vit onc un phéno Aene t^U 
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Contes en l'air, me diront cent critiques : 
Tant pis pour eux; c^eft un homme de bien 
Qui* nous tranfmit tous ces faits authentiques; 
Si Ton en doute, on ne croira plus rien. 
Gens indévots , doâeuij en épigrammes , 
Exercez-vous ji j'en prends peu de fouci. 
Moi, je fuis fimple , & c'eft aux bonnes âmes 
Que je veux plaire en écrivant ceci. 

Or, préparez une* oreille attentive» 
O Gabriel ! fur tes ailes de feu , 
Soutiens ma mufe , elle efl foible & craintive ; 
Mais avant tout, que je refpire un peu. 
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CHANT SECOND. ti 

C HA NT _ S E€^0 N D. 

A R G U M EN T. 

Digreffton Judicieufe fur les rêveries philofophiques. 
Madame; Capponi à fa toilette. Arrivée du héros. 
Première entrevue, & connqijfance bientôt faite. 
Vijîte à raUeJe. Bonne nuit. Réveil fâcheux. 

Jr I Ll E du del y douce phUofophie , 

Combien de fous t'abreuvant de poifen , 

Et de$ François corrompant le génie • 

Ont en Mégère habillé la rai(bû ! 

Timon fe levé ; il dit d'un ton fublime : 

L'homme eft charmant fitôt qu'il s'abrutit , 

Et tous les fots reçoivent pour maxime 

Qu'il fait grand jour dès l'inilant qu'il fait nuit* 

Ainfi bravant la fageflè étemelle. 

Qui nous traça les routes du bonheur, 

L'homnie infenfé fe crut plus fage qu'elle ; 

Et qu'a produit cette fombre fureur ? 

Trille & farouche on dédaigne la vie ; 

Le fuicide a fouillé ma patrie ; 

De noirs forÉûts remplacent le ^aifir : 
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On trembleroit de careffer les grâces ! 
Le fknatifme eft errant fur nos traces j 
La gai té fuit, & je cours la faifir. 

A l'heure même étoit à fa toilette , 
Bien triftement madame Capponi , 
Aux grands yeux noirs, belle, riche, difcrete> 
Veuve, croyant que le monde a fini , 
Et de fon fort affez mal fatisfaite. 
Le crieur paflè , & certain fon qui plait^ 
Frappe la dame, & la trompe peut-être. 
» Marton , dit-elle, allez à la fenêtre ; 
» Prêtez l'oreille , & fâchez ce que c'eft. 

Martori revient : le trouble, le vertige 
Bouleverfôient tous fes fens agités : 
» C'eft un marchand , un forcier , un prodige; — 
» Mais que vend-il ? — Ce que vous regrettez, 
La dame dit : feîtes venir cet homme : 
Quoi ! l'appeller ! — Oui, fans doute,àrinftant^ 
Et cherchez bien. De Paris jufqu'à Rome , 
Tout autre qu'elle en aùroit fait autant ; 
Car en eft-il qui ne foit curieufe ? 
Eve, Pfyché, Pandore eurent leur tour ; 
Et telle ici qui £iit la précieufe , 
A fon marchand qu'elle voit chaque jour» 

Rodric xint donc ; il fit fa révérence „ 
Ota le voile , & le tout fe pafia 
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Comme on a vu que Tange l'âmionça. 

Figurez- vous, en pareille ocGurence, 
Le trouble vif, le fier faififlement 
D'une beauté qui fe voit envahie , 
Et fans. refped ainfi prife à partie; 
Et néanmoins le premier mouvement 
Si naturel, fut de jouir , fe taire ,, 
Se réfigner , foupirant de grand cœur , 
Et des deux mains , par excès de pudeur , 
Cachant fes yeux. Le fécond, tout contraire. 
But de bannir , hélas ! le téméraire : 
Mais vains projets & nouvel embarras ; 
Vous favez bien qu'il n'obéira pas. 
y> Mon chermonfieur,voulez-vou5 que j'expire?-^ 
» Eh bien. Madame , en ce cas daignez dire 
Parapilla. — Qui, moi.? Comment .., fi...mais.^. 
Elle frifTonne , & ne dira jamais 
Ce vilain mot. La charmante hypocrite 
Gagnoit ainfi du temps & du plaifir ; 
Et ce ne fut qu'avec un grand foupir 
Qu'eljb lâcha la parole fufdite. 

L'efprit malin a déjà pris la fuite : 
Parmi les fleurs, prompt à fe recueillir. 
Il reflèmbloit à l'amour qui fommeille, 
Confufe, hélas ! elle feotit fbn tort : < 

Ha ! s'échappa de fa bouche vermeille ; 
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À ce fignal il vole avec tranfpoit : 
Que ne peut point un procédé fi tendre f 
Ce cher ami déjà reflufcité î 
Parapilla fe fait long-teo^s attendre ; 
L'eflai charmant vingt fois eft répété ^ 
Précaution que prend toujours le fage , 
S'il veut à fond favoir la vérité. 

Je n'en dirai fur ce point davantage ; 
J'en ai trop dit peut-être ; mais enfin 
Vous connpiflèz ce pauvre genre humain ; 
Pour peu qu'un feit foit hors de leur portée , • 
Un grave fot, une tête éventée 
Vous traiteront de menteur ou de fou , 
Si l'on ne dit comment, pourquoi, par où. 

Pour terminer , la dame bien inflruite ^ 
Bien exercée , acheta le bijou , 
Sans difputer fur la valeur prefcrite. 
Le cher Rodric eut fes vingt mille écus ; 
C'étoit alors une affez forte fomme , 
Qui fuffifoit pour vivre en honnête homme. 
11 eft heureux , que voulez-vous de plus ? 

Mais d'un héros plus touchant & plus rare , 
Le beau deftin doit vous être conté ; 
Jamais tréfor ne fizt, par un avare , 
Gardé fi bien , fi fouvent vifité. 
Dans un coffret de ûruâure élégante , 
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A double clefs il efl mis axt fecrec ; 
Même Marcon , difcrete confidente. 
Ne le.vit plus, quoiqu'à fon grand regret. 
La dame , bêlas ! toujoun fe féqueftroit. 
Dirai- je feule, ou bien en tête en tête ? 
Ne fe laflant d'éprouver fa conquête , 
Examinant cette propriété , 
D'aller, venir toujours à volonté i 
Talent fublime & vertu fouveraine, 
Que n'eut jamais pour princeffè ou pour reine 
Aucun amant , tant foumis ait été. 

Ainfi paffa le cours d'une fcmaine : 
La noble dame, en desloifirs fi doux. 
Ne regrettoit au monde ame qui vive i 
Plus de vifîte aâive ni paffive ; 
Tout le quartier étoit fort en courroux. 
Ceft une énigme : efl-elle folle ou morte f 
Chacun s'épuife en propos fuperflus. 
Pauvre public ! on couroit à fa porte : 
y Que fait la veuve f Elle ne Tétoit plus. 

Notre héroïne eut une fœur abbefïè. 
Que chaque jour, avant ce cas preflant. 
Elle alloit voir par excès de tendrèlfe. 
De la nonnain peignez-vous là détrefTe : 
Huit mortels jours ont duré comme cent. 
Chaque matin un billet de répioche. 
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De défe^oin $on trépas eil (i proche ^ 
Que fans tarder , l'autre enfin k réfpud , 
Vole au parlçk : la fceoe fut touchante , 
La dame foible ^ & la nonne exigeante ; 
De point en point on lui racopta tout. 
Peut-on mentir, hélas l à ce qu'on aime h 
Oferez-vous cacher votre bonheur 
A qui le doit fentir comme vous-même ? 

L abbefle avoir un grand fond de pudeur ; 
Elle frémit ; cax l'outil diabplique 
Fut iûrement formé par art magique. 
Oh ! non , dit l'autre , il eft venu du ciel , 
C'eil un bienfait de l'ange Gabriel ; 
Prouvant ce point d^une façon très^claire. 
» S'il eft ainlî , prêtez-le moi, ma chère , 
» J'aurai bientôt connu la vérité ; 
)> Si y dans le ^t , c'eft un fruit de la grâce , 
»Que parmi nous on appelle efficace, 
3^ Il ne fauroit blefïèr la pureté : 
» Mais pardonnez à ce cœur agité 
» Qui doute & craint ; il s'agit de votre ame. 

Au nom du ciel , au nom de la vertu , 
Tant fut enfin requis & débattu , 
Qu'il feut permettre un foin qu'elle réclame. 

Le lendemain, de crainte d'accident, 
' Un ferviceur, é; fidèle & prudent, 

Dole 
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Doit apporter la cfivine caffette ; 

Un autre , à part , des clefi fera charge ^ r 

Et le retour eft de même arrangé ; 

Le tout çfïfin , fitôt Tépreuve faite^ 

Fidfellement ferja rendu le foir. , ; 

>> Adieîi , ma (beur/ adieu jiffqu au revoir. 

Là dame alors révient en diligence * 
lie cœur ferré, plçurarit fon imprudence j 
Et maudîflarit ce fonefte projet. ,, . / 
Qu à-t-ellë dit ? ô crci î qu'a-t-elle fait ? ^ 
Comnïent ; îiélas ! fupporter cette abfénce t. 
Et dépendant il /agit d u'ti feul Jour î 
Ah î c eft urî fiecle : aanfî compte Tamcfur, 

Vous condiéyez que là huit fut fort tendre i 
On n entendit que le bi*ûit des foupirs ,' 
Tous prô'cé.dfe6^ fuïviidds plaifîr^. 
Ùh dioux reposyint enfin U fufpendre ; 
Mais qtiei réveil! qtrêls,trputfesrquels^ 
Le coeur, fm doutcf , a fe'^ prcffehti?merits. 
Ah ! c'éft fa fauté, éÔe fiit trop peu fage; 
Trop cronfiarité / & connut mat lé prik 
P'un tendVe stoiarit que Vdn tijent atU logis ^' 
Point ïndifcrét, & fur-tout point vokgé; 
Dont nul Voifrn ne drfoit : »lé Voilà, 
Et qui, chafrtié de fôn doux hermitage, ' 
Quattd on voulbit ; fe trouVoit toujours îï» 
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Mais à fa foeuf elle a promis ce gage 7 
L'heure s'envoie , ainfi que les amours. 
Adieu f dit-elle ; & de l'œil & du gefte y 
Le care^nt e^i perifonne modefte ^ 
£lk l'efiferme j il part , & pour coujour&r 





JfUÙ r'/ï v'I'lfcflfti?' U/t tJCim ^J^iS^T/t/fi. 
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CH:d'NT TRÔiSIÉME. 
ÂR G U ME N t. 

Xi héros Je rind au monaftere. Omni e:iotctfmel 
Triomphe plus. fâUle quon rie T aurait crui 
Etourderîe de tabbèjfi. Tableau de hataille^ & 
vîâoirè compleitii 

^x Èi chers im]s i faîtes trêve S vos lanoes i 

$i notre veuve a beaucoup dé fbuci i 

Elle eut huit jours de plaifir,' Dieu merci. 

Sans Éulk pââTé.' En ce (êjôut d'aïartnti , 

t*ei(ï un bon lot. Hêlas ! tout nous apprend 

Que le bôÀlîéur e& chofç fugitive ; 

î) uiî pied boiteux jufqu'à' ftous if arrive , 

Se montrç S peiné, & s'éâiappé tii coûtant/ 

. Mais j'apperçois les murs dé fabbaye ^ 

Vafté édifice ôh iW Bruhelteifchîs 

Èr les Sam», païf céiilc travaux exquis,* 

Ont dé leur art épuiïé le génie ; 

L'azûr &C Ydi y lùêlént leurt Couleurs^ 

Là ,; dan^ te féin dé Ta ihaghîficence ; 

L'oHf^eté; par des voeux împofteurs; 

Sg vaiite encoit dl'dmbraSêr ^indigence i 
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La chafteté s'y garde comme ailleu^ i 
C'eft un ferrail de fultanes jaloufes^ 
Et <|uî paf'fois, pour charmer leur ennui/ 
D'un même Dieu fe difant les époufes. 
Font des enfants qui ne font pas de lui. 
Pour mon hérês c eft Tiflc de Cythe^re : 
Que t aumônier va languir aujourd'hui l ' 

Lerfakit dépôt arrive au monailere : 
L'oreille au guet, le regard en defTous,» 
L'abbeffe eft là marmottant fa prière. 
» Donnez y donn^', dit^le à fa touriere ; 
y> Hélas l ma iœur , c'eft un fardeau bien doux % 
Et la voilà qui court à fa delluk y 
A deux, genoux invoquant faime Urfute; 
On^mit le tout fur un petit autel ;• 
Puis procédant en forme à Texorcifme , 
Elle s^xmzà\£^diCVQ rituel. 
Lut à voix haute, & fit maint folécifmô> 
Sans que. jamais Belzébuth , Aftaroth , 
A fon latin répondiffent un mot. 

» Diea foit loué , dit-dit , je fuis fure 
5> Qu'il n'eft point là de* démons mal-Éiilânt^> 
^ La chofe vient dii ciel même en droiture v 
s» Le doigt divin fe trouve là dedans; 

En ce moment les clefs lui fontremifes> 
Elle ouyre & crie en toute humilité. 
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Peindrai-je ici les nobles entreprifes 
Du fier vainqueur & fon aftivité , 
Lorfqu'il franchit de plein faut les obftacles. 
Gages certains de la virginité !^ 
Point ne faifons de femblables miracles, 
Foibles niortels î La nonne foupira , 
Et commençoit à prononcer Para ... 
Mais s*arrêtant fur la foi des oracles, 
Elle s écrie : » 6 ciel ! foyez béni. 

Comme elle.eft c)iafte,il feut beaucoup de gazes. 
Abrégeons donc : la dame Capponi 
Eut des tranfports ; rabbeflê a des extafes. 
Il e£t certain qu'elle vit plufieurs fois - 
Le paradis, tout comme je vous vois. 

Hélas ! parmi (es tendres litanies , 
Elle oublia d'aller fiéger au chœur. 
Où l'on chantoit les vêpres & compiles , 
Et ce point {èul caufa tout le malheur. 
Madame, en tout, dctnnoit le bon exemple. 
Et fe montroit fort aflîdue au temple. 
» Par quel motif n'avoir pas affilié ? 

Tputes les foçurs . (itôt après l'office , 
. Courent en hâte, & profefle & novice. 
Pour s'informer de fa chère fanté. 
Déjà près d'elle arrivent les premières , 
P'un pied difpos , deux des plus Êunilieresi, 

B z 
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Quoi î direz-veu$ , la porte à double touç 
N'étoit pas clofe f Jlélas ! non , je 1 avouer^ 
Et le démon qui des fiUeç fe joue , • 1 * 
À fa mémoire a fait cç mauvais tout, 
pu Gabriel ; car on ne fait qu'en croire : 
Quoi qu il en fqit , (ieft un fait avéré. 
*" Or, écoute? la fuite 4e rhiftoire. 
Pans le (non^eqt que le couple eft entré , 
Sur fes laurieirs fe r^pQfQit Fabbeflè , ^ ' 
£t n'allez pas la taxer de p^refle. ' 
Aux charaj)s de Marsj, ^ux boiquêts de Gypris^ 
ï^a gloire coûte ,& coûte trop peut-être , 
Et c*eft toujours en |)ro4iguant Ion être, ^ 
Qu'un grg^d courage a dïfputé le prix. ' 
"" Vous jugé? bien , fans que je vous le dUe, 
Qu'alors la chofe à 1 écart çtoit mifç ; 
Même k boëte , afile du phénix, 
Etoit ouverte ^ux pieds du crucifix, 
^ghès approche, & fe lîgiie & s'écrie ^ 
À fes genoux l'enchanteur a volé, 
Jeune imprudente, hçUs l l'elprit trouhl^^ 
jLes yeux en pleurs, d'une voix attendrie^ ' 
.Elle imploroit fon ange gardien : 
^j'abbeffe dit que tput eft pour fon bien i^ 
Mais vainement £ç pour la fkif e taire , 
Car à fes cris tout le monde gcçowqit \^ 
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Il fellut bien révéler le myftere^ • 

Et les deux mots par qui tout ^«pçroit. 
Dont l'autre fopur , moins novice à Cythew^^ 
En founant ^ d;ans fon coeur s'ajpplaudit. 

Le mot Êitalpar Agnès étant dit ^ > 

he râvifleur s'échappe avec fUtiç, . -< 

Sœur Magdelon qui craint peu le viol j^ 
Le couche en pue , & rarrête çn fon vol; ; i 
L'oifeau s'abat , ell^ & Tapproprie. 

Et cependant interrogeant Agnçs, 
Les fœurs en foule , autour d'elle empreflee?^ 
Pe Gabriel ont appris les fectets.: : 
Le doute encore agitoit leurs penf^es ; 
Mais contemplât la grâce , la valeur 
De Magdeloni & la fplendeur nouvelle. 
Qui dans fes yeux tout-à-coup étincelle ^ 
On s'écria : » c'eft l'œuvre du, Seigneur. 
Jour fortuné î jamais dans knx églife. 
Prodige aucun ne fut plus à leur guife. 
Au don du ciel toutes prétendent part. 
Toutes l'auront , & fans autre retard^ 
Ou c'étoit fait du vœu d'obéiifançe. 
L'ordre eft donné , les fœurs font en filencc, 
A deux genoux , & l'abbeflg commence. 

Vous avez vu dan^le faint teiiips pafdbal^ 

B4 
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<:ffJNT QUATRIEME. 
ARGUMENT. 

Momlîté du fçême. Mariage. Ac<idmt imprévu^ 
: Bonheur inoui fur la terre. Origine de fart de 
faire des mines. Le Barigel meurt. Crife funefte. 
Courage ^ rêfignaiîfOn de Florife^ Efçrofierie. 

Ja I EN ne me charmç autant que k moxale^ 
Noble aliment fait pour refprit faumaji^ « 
Voilà pourquoi cepoëme en eft ptçin : 
M.albeur pourtant à celui qui fatale 
Sans la parer , fans la couvrir de fleurs , 
Car il fera bâiller tqus Içs leâeurs. 
JL'amei eft rebelle ^ulTicpt qu'an Tennuie • 
MafTiUon même a ia coquetterie^ 
Et Fénélon daigna peindre Eucharis : 
Que fi je trace aux belles de Paris ^ 
Pes voluptés fî dignes des Houris , 
Efprits fâcheux^ & cenleurs téméraires^ 
Quel efl mon but ? cela ne doit-il pa^ 
I-.es détacher des chofes d'ici-bas ? 
Çbçrira-t-on de /emblables miferes f, ' 
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Que fommes-nous , fragiles féduâeurs f 
Hélas ! vaincus au (H toc que vainqueurs. 

]En ce temps là y vous faurez que la vilU 
Fut divifée , & qu'on femoit des bruits 
Qui fàifoient craindre unô guerre civile. 
Le Barigel rodoit toutes les nuits : 
Il rencontra^ cheminant dans la rue. 
L'homme au coffret. Comme l'heure eft indue. 
Il le faifît , & lui tordant le bras : 
^Arrête là ; dis-moi ce que tu portes.-^ 
» Je n'en fais rien. — La clef. — Je ne l'ai pas -»^ 
■» Allons ; coquin , au cachot de ce pas. 
L'autre entendant ces paroles accortes , 
Jette laboëte, objet du démêlé , 
Et court & fuit , & revient tout en larmes , 
Tremblant , honteux ^ difant : on m'a volé» 
Mais la caifette y objet de tant d'alarmes , 
Quel^noir démoh , ou quel arrêt du ciel 
L'a fait tomber auK mains d'un Barigel f 

Seul au retour , il ouvrit fa capturç , 
Non fkns fpurire^ & vraiment citoyen. 
Comme en ceci l'état ne rifque rien , 
Il laifllè là le tout à l'aventure ; 
Entre deux draps il fe met prômptement , 
Et bâille & ronfle, & dort profondément. 

Ce Jour là même , avec pompe à l'églife^i 
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Les ris , les jeux efcorterent Florife î 
C'étoit fa fille. Au ferment nuptial ^ 
Bientôt après fuc€ede un long régal i 
Buvant I riant, lâchant mainte fottife ^ 
Chacun prédit le bonheur des conjoints : 
C eft fort bien fait ; mais gare les adjoints^ii 

£n nous chargeant d'une chaîne ii dure^ « 
Avons-nous donc confulté la nature ? 
Il eut ie front armé d'un triple açier.^ 
Le trifte fat, le pédant imbécillef. 
Qui de ce joug s'avifa le premier. 
Et du plarfir fit un tribut fervile. 
Se condamner à fe plaire toujours \ 
Captive>t-on les grâces , les^ amours f 
Dieux du bonheur, n'avez-vous pas des ailes f 
Hymen fe trompe, il en fait des rebelles, 
A peine heureux, tyran fombre & jaloux. 
Comme un vautour , le foupçon le déchirç -^ 
Il eft puni , Famant tombe aux genoux 
De la beauté , craint , elpere & défire. 
Pour elle enfin fe levé un nouveau jour ^ 
Tiitiide efdave , elle règne à fon tour. 
Gloire^ plaifirs , ébntimeni: , tout l'attire : 
Ces doux inftants , par l'hymen avilis , 
Que feront-ils par l'ainour embellis î 
L'amour Vaift^Ueur ^ & fousû^ &^ fidèle ;' . 
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Va dieu l'imploie .... elle peut réfifter ; 
yoHS le cKiyéi î . . . . Mais c'eft «dp m'écarte^ 
t)e nion fiijët : Gabriel in'y rappelle» 

Vous lauréz doiiC qu'au fort^ du feftîri ; 
lia niariée à quitté la ccihue ,' 
Rêveufe , enâute ; & rçfpHt iiicettin ; 
En attendant que la iiuit ioit venue. 
Loin du tumulte. Un réduit écarté ; 
Ôfirè Uù afile oîi fa pudeur réfpîre : 
SurunfopHakvîàiincfoupîré; ^ 

Son cœur appelle , & craint là volupté: 

Mais quoi î dé loin (oh époux l'a fûivie / 
impatient de fignaler fes feux j 
Il vient ; il vole i «t eontemplaiit ces j&xii 
Ces yeux inààtaûts , d'où dépèftdoit & Vie,' 
Timide & tendre , il à baifé la iùàiri ; 
Plus téméwlte, il a pteflTé le fêïn : 
Bientôt la bouché éiit auffii f6n tiommage ; 
Et dans finftant , deui beaux bras éttodus ; 
Autour de lui font un doux a^M>ta§e , 
Et pour Un feul; Vingt baiferà foiit rendus: 
O du bonheur, chanùant préliminmïé r 
Hymen , amour ; Comme il bénit foh foh 5 
Dé cent feveurs il Vole à la dernière ; 
C'eft le Vaiffèau qui va périr au portj 
Ahl laiflèz-xttoif dit JFlorilè ikl^un&ée* 
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Pourquoi ces foins tardifi & iuperflus ? 
Sans douce, hélas ! il th'eft doux d'être aimée i 
j^ais en honneur , jë ne puis rien dé plus. 

Elk dit vrai. S'il faut ne vous rîen taire ^ 
Kappellez-vous notre charmant reclus ^ 
Car i: efi lui féul qui produit ce myfteref; 
Il étoit là : Florifé a fait un cri ^ 
£t dans lés airs Gabriel a fouri 
Quant à l'époux , interrogeant k belle ^ 
Calculant tout, & ratfonnant très^ien^ 
Tous contprenez qu'il n*jr coraprcnoit rieft 

Le voilà doïic ce Sigisbé fidèle ^ 
Plus affidu que tous ceux de nos jours s 
Parapilla ne trouWé plut foh 2fele : 
Concevez-vous cet heureux mot : toujours ? 
Quoi ! nulle treVe en cette douce guerre ! 
Une ntortelle l un triomfphé fi beau 1 
L'Qlyiàpé ehfin defcendu fur k terre ! 
C'eft bien le cas dé brifér mon pinceau ^ 
Et né croyez qu'elle fît k farouche : 
A {on amant , à fes foins emprefies ,- 
Si quelquefois elle a dit r c'eft af!èz ^ 
jamais c'éft trop n'éfl for ti dé fà bouche, 
ïleureufe alorî', & cacftant ce beau feu. 
Non fans mêler à fès grâces divines , 
Vtk nouf eau çharœ0> Se mêméquelcj ues mines : 
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Art qui depuis a fleuri^ gracc à Dieu. 

Mais n'allez pas fur ce tableau-. Méfiâmes / 
imprudemment trop attacher vos âmes ; 
Du plus grand bien, il ne nous faut qû'ulï peu i 
Elle àdoroît ^ elle brifa fe chaîne. 

Ce fut un jour que fon père mourut; 
Parents, amis, voifîns, tout accourut ï 
Ha ! difoit-elle en fa douleur foudaine ; 
Et répété fans cefTe à tour propos ; 
C'efl le feHl mot qui foulage fa peine.. 
Comme Zéphyre errant près des fuiflfeawx^ ♦ 
Hâte leurs cours de fon aile légère ^ 
Tels ces accents fi chéris du héros ^ 
N en doutez pas, Tencourageoient à plaire. 

Senfibles coeurs, vous l'holineur de Paphosy 
Vous k favez , ï\ eft certains preftos 
Si triomphants ! celui-là fut, fi lefte. 
Que fur un ton d'ufage ttt pareil cas y 
Florife dit : >> arrête , arrête ^ hélas ! 
Sa voix expire , & fon œil eft célefte; 

Un tel prodige en préfence de tous ! 
Bonheur perfide & yolupté funefte ! 
Avec tranfport lorgnoient de jeunes fous :' 
Plus loin frémit & gronde une bégueule ^ 
De fouvenir s'attendrit une aïeule ; 
Les fots rioient ^ & fe croyoient pUufants; ,^ 

Que 
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] Qttf vous dirai-je l q vert;u plus qu'humaine l 
Florife vole à Téglife prochaine. •* 
Là , profternée ,■ ^ hélas ! deux bienfaifancs l 
•Si'écria-t-elle 4 » à ces fombres demeures 
!ç> Rendez la paix. Obferyez que, (es heures^ 
Tout auprès d'elle étoient à l'abandon, 
Lorfquè foudain^ à* l'heuns du pardon 
Les reprenant^ incertaine^ égarée ^ 
En lettres d'or, de fçftons enlacé , 
Elle y troqva cet oracle tracé : .; . , .; ., ^ 
s> Le ciel le veut • telle eft la loi facrée ; 
»,Ge4e, obéis, & dis: Parapilla. , ,; -. 
Un Dieu , fans doute , & Téclaire & l'anime* 
Le mot fut dit ; le héros s'exila^ ^ 
Mais ^uî de vous nç plaindrai ^ viûimq l . ^ 

»Cen eft donc fait ! dit-elle avec langueur s 
1^ Quoi ! je n'ai plus qu'un défert & mon coeur [ 
lie jour^ la nuh» tout,peint.à,fa.mémoire 
Le fogitif; tout trahit fes/egrets , . 
Et fpn coursrge & (ôs fen« indifcrers. ^ . . • 
^ien qu'elle accordé urk prompte viâoire / 
Que fans relâcïië , ivres de tant d*^pas , , 
Quelques amants renaiilént dans fes bras ^ \ 
"Toujours pleurant les beaux jours de fa gloirî^/ 
L'en&nt gâté dit qu'on ne l'ainae pas. 

liïais du hcfos ^ en ce moment de crife ^' 
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Qâel ferle fort ? L'oracle, doîi vient-it? 
S agenouillant à côté de Flbrife , 
C'étoit MaTton qui fie ce tour fubtil. 
Du fot valet que k peur mit en fiiite. 
Elle fut tout , en devina la fuite , 
Forma fon plan ; & tandis qu'à part foi/ 
Non fans chagrin, l'autre cède à la loi , 
Le mot du guet,, placé jufte en mefure ,* 
A fon défir a fini l'aventure. 

Or, fi ma mufe a triftement chanté 
Cette Florife un peu trop exemplaire ^ 
J'en fais excufé à la poftérité ; 
Mais la pudeur peut-elle ne pas plaire ? 
Du grave au doux nous paflîbns tour-à-touf : 
Dans fon fommeil on aime encore Homère , 
£t l'ombre enchante au milieu d'un beau jour. 





ir p/i^' ff^ r^y^ *;*i pe^rat/nr ^ 
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À R G Û M EN T. 

'.. . .'■ r ' '■■' ': ' :"...- ; ' > ;;',•. ;. , -v • • o-, 

Cànjïde'radons fur Tegalité naturelle^ MaHon toi 
comble 'de. feS va^ux. Dures extrémités. Méfû- 
luttons héroïques. Joli voyage de Rome. Etonne^, 
ment [du pape. Plaidoyer dans le ciel. Nouveau 
fyjlhne fut les comètes. Avis aux jeunes filles. 

UELQUES leâeurçpôurjDont trouver étrange/ 
Qulntçtrompant; de fi nobles travaux, 
Vne foubrecte occupe mon héros ; . 
Mais ce poëme eft diâté par un ange. . 
Aux yeux du ciel, le chêne &le rofeau/' 
Le grain de fabliè & le plus beau joyau y 
Tout eft égal. Lés charmesVla tendreflè / 
Sont-ils un çlon de la feule richeflè ? 
Oh ! qu'on fe.plait par fois à déroger ! 
Apollon même eft dé venu berger , . 
Et plus d'un Duc en conte à la fuiyaote. 

Notre Marton étoic fort îivenance , 
Et Gabrîei qui la chérit beaucoup ,^ 
A tout conduit. Dès qu'elle eut fiit fon cdbpy 
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Droit au logis retourna la' donzelle,' 
A petit pas , tremblant que Ton captif 
Ne fut tenté de prendre congé dclle,* 
Et ne lui fît un affront pofitif. 
Comme un filou , qui d'une main adroite ,- 
Vient de voler un bijou précieu)^'. 
Cachant fon trouble, obferve à gauche, à droite/ 
£*air affairé , redoutant totis les yeux, 
Ainfi Màrtori a regagné fa porté. 
Dans fdn réduit, toute feule au retour, 
Sachons comment la belle fe comporte; 
Vous y verrez tout ce que peut Tan^our. 
Souvenez-vous qu'à la première vue^ 
Le noble objet eut- fou aflfedloii ; 
Bepuiè ce Jour c efï une paffion 
Que le dépit & riabfcfice ont accrue ,' 
Et par degrés au comblé parvenue. 
Amouralors devient xih* autre Mars. 
Notre héros cdurùt tien des hafards: 
Si du deflin la mauf toute-puiffante 
N'eût oppofé fon décret abfofu , 
Une mortelle eût été trioittphante "; 
Mais vous favez qu'il rie Ta pas voulii: 

• Bientôt Marton^ àTatriftémaîtreflfe,- 
Avec ufure a rendu tous Tes torts : 
Seuleà fon 'tour, livrée à fes traiïfponà}^ 
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Î5e fix laquais l'importune tendrefle 
Gémit en vain : la belle & les appas, 
J^e fe font voir qu'à rheure du repas ; 
Et lorfqu'il faut paroîtrp à la toilette , 
Humeur, enfiui , négligence complette. 

La Capponi lui dit un beau matin : 
» Vous me manquez, vous fortirez foudain. 
Sans nul regret , Marton & compagnie 
Ont pris congé : tous deux inco^^ito^ 
Ne fe laflfant de leur eharnjant dm , 
Vont occuper une chambre garnie , 
Ne voyant qu'eux dans ce vafte univers , 
Et fort contents d'avoir brifé leurs fers. 

Âmbur , amour , quel efl doi^c ton délirp { 
Sapho périt p & Diane foupire : 
Mais fans citer les Grecs ni les Latins , 
Que de L^ïs foUemept adorées , 
Et fe jouant de l'or des publicains , 
Dans un taudis déformais ignorées. 
Ont tout perdu pour des caprices vains ! 
Marton, fans doute, a fort peu de prudence ; 
La pauvre enfant î fon fonds efl: bien petit ; 
Ce doux régime augmente l'appétit, 
Bientôt, hélas ! plus d'or^ plus-d'efpérance \ 
Sur fon beau fein des larmes ont coulé. 
Jouet des vents & du ciel en furie » / 
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Comme par jhis, fur Ton axe ébraiilé , 
\jZ girouette inceflfamment varife , ' ' 
Ainfi flottoit en ce choc orageux , 
Son cœur poufFé par de contraires vœux. 
' Que faire enfin P jes extrêmes fe touchent ; 
La faim , la fbif tellemeiit l'efFarouchent . . T, ' 
^ Allo"ns , dit-elle , & fans plus différer , * 
>>I1 le faut donc i il faut s'en feparer. 
i> Mais perdre , hélas ! de fi rares careflTes 1 
^ Et quel moyen de confqler mes fens , 
\> De remplacer d'éternelles tendreflès ! 
y> Eh bien ! j'aûrd, s'il le faiut, dix amants : 
i> Les grands malheuris font les grands fentiments. 
Fort à propos dans la njaifon voifine , ' ' 
Lucrèce alors avec trente valets, 
En grand fracas vint loger fes attraits ; 
Marron préfente à la jeune héroïne 
L'amant célelle , & l'accord fe conclut 
En quatre mots , fans billet ni cédule ; 
Bref, elle obtint le prix qu'elle voulut. 
Et fans délai, croyez qu'avec fcrupule. 
Comme il convient, fon vœu fut acquitta. 
^ Mais que l'on doit d'^ftime à cette belje. 

Qui veut orner de telle rareté 

Son cabinet d'hiftoire naturelle ! 
Qu elle a de goût & de fagacitç ! 
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jOr , apprenez que c'eft une princeffe , 
Fille du pape, & de plus fo maîtreflè. 

Alors fiégeoit le fameux Borgia, 
Du doux Jefus terrible grand-vicaire. 
Haï de Rorne , & chéri dans Cy there ; 
Comme Ton fait, chantant alléluia , , 
Et célébrant plus fouvcnt que la mefle ^ 
J^e cas joyeux dans les bras de Lucrèce i 
Nul n'a jamais violé celle-ci ; 
A Tarquin même elle eût dit : grand merci. 

Nous avons yu commie quoi dans Florence^ 
Ce coeur fi grand pourvut avec prudence 
A fon bonheur ; cnfuite elle revint 
Devers le Tibre , auprès du père faint. 
L'ami fecret , n'en foyez point en doute ^ 
Suivoic fes pas, &. d'abord fur la route , 
|l l'amufa par des foins tous nouyeaux. 
Si vous favez tant fôit peu de phyfique , 
Fort aifément ce myftere s'explique ; 
Elle trefîaille aux plus légers cahos. 
La c^rroffée étoit toute en alarmes ; 
» Hélas ! bon Dieu ! dit fa dame d'honneur f 
>> Vouç plairoit-il ce flacon d'eau des carmes ? 
» Depuis quand donc avez-voUs tant de peur P 
>> Ah ! difoit l'autre , elle va jufqu'au coewr. 

you$ dont le luxe amollie le coyrage ^ 

\ Ç 4 
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Sut vingt carreaux, vous, belles de notre âge. 
Qui languiflez dans ie feih du bonheur , ( ' ' 
!|Le croirez-voujs f Immortelle entreprife, 
•Elle ofa bien, en une telle crife, 
pu Cyjninus , du haut Fîafconé , 
Braver les irois ,-les profondes ravines , * 
£t les torrents roulants fur des ruines; 
Tout retentit à fon cœur étonné : ^ 
Gent fois peut-être on la crut expirante. 
O temps ! ô mœurs ! incomparable ainante ! 
j5i quelquefois le péril difparoît , ' 
Elle fourit, & Tamouf admiroit. 
- Mais quoi 1 déjà, peu loin du Capitole, 
Du peuple élu , l'augnfte métropole ' * 
Frappe feis yeux ; non telle qu'en nos jours , 
Pu d' Agrippa la fameufe rotonde , * 

D'un art fublime, empruntant le fecours, 
S'élevis aux cieuX' pour commander au monde ^ 
Mais telle encor qu'un zèle tout divin , ' ' 

L'avoit jadis à Céphas confacrée , 
Humble au dehors, & bien plus révérée 
j^vant les temps de Luther & Calvin. 
Oh ! qu'ici bas les dçftins font bizarres I 
Tout change en mal, toute vertu. périt ; 
Jlppie autrefois redoutoit les barbares ; 
Ses j^ttilàs , ce font les gens d'efprit » 
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Mais des ^enfers que peut la folle rage ? 

La vbyagèufe enfin rentre au palais, 
]Le cher objet toujours ferré de près : 
5> Bonjour , ma fille , as-tu fait bon voyage ? * 
Et fourrageant déjà tous fes attraits 
P une mafin libre . . . . » Hàlte-là, dit Lucrèce ^ 
» Vous 4ue mon cœur doit chérir doublement ^' 
» Mon très-cher père, & mon très-cher amant^ 
» Votre fanté fans doute ih'intéreflfe ; 
» Vous pouvez tout ; & mieux que Jupiter , 
» Savez lancer la foudre avec l'éclair. 
»Eri ^it d'amour, il n^'en eft pas tout comme : 
» S'il vous fou vient , ailleurs, qu'ex cathedra^ 
3i> Voti-e vertu par fois dégénéra : 
»Le dieu du monde eft fouyent moins qu'uo 

>*homme; 
» Or, ce cas là n'eft pas fort amufant. 
» Gabriel donc m'aj^it un bfeau préfent, 
p Malgré l'églife , en dépit de la bible 
» Et de vos droits ; j'ai trouvé l'in&illible. 
^ Ah ! pardonnez ... ce n'eft pais tout encor , 
5> Ajouta-t-elle avec un Ht novice ; 
^> Quand je permets qu'il prenne un peu Teflor , 
y Vous allez voir comme îi fait l'exercice. 

Incontinent le lutin mis en jeu , 
J^an'^ s'élsmcant comme d^une foupape^^ 
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Et va brider le nez du pere en Diçji, 
Jmaginez TefFroi du vieux facrape : 
À ce conflia fubit, inattendu , 
Bouffi de rage , il pourfuit l'antipape j 
Mais à fon porte un foupir la rendu. 

Plus, d'une fois on répète la chofe. 
Tel qu'un volant qui jamais ne repofe, 
L'cnfeau léger partoit & retournoit ; 
Le faint prélat .çouroit, il entonnoit: 
» Tifon d'enfer, efprit de zizanie, 
» Démon , fuyez ; je vous çxçommuilie. 
Le pourchaflfant alongeant les deux doigts, 
Et l'affublant de grands fignes de croix , 
Le tout en vain, & s'il court à Lucrèce, 
Déjà l'intri^s l'a gagné de yîteflè ; 
La folle éclate, & l'orgueilleux rival. 
Demeure ferme au lieu pontifical. 

Notre Alexandre étoit non moins colcr^ 
Que celqi-là qui prit Perlepolis. 
» Je n'ai donc plus les clefs du paradis ! 
Et tout de fuite il écrit à faint Pierre , 
Jurant de mettre & le ciel & la terre 
En interdiç , & fur-tout accufant 
Le féraphin d'être un mauvais plaifant. 

Ce fut au ciel une rumeur du diable ; 
Saintes & faints , tout s'alTemble, tout CQUXtf 



Le Gabriel , 4'un ton fort agréable , 
Plaida fa caufe , & ne refla pas court. 
Pans fon difcoUrs, d'im art inimitabfe , 
Jl détailla les vices du vaurien , , ' . 

Et perfiflarit le pape & fa pantoufle 
i^u'il fait baifer, le traita de marwSe^ 

A tout cela , Fierre dit : » j'en conviea^ 
>> Je n'eus jamais cet prgyeil peu chrétien* ; 
-» Pourtant , là-bas il occupe ma place , 
» Et loUtrager , c'eft un excès d'audace. 
Tous deux prouy oient, nioient, prouvoient 

encor, . 
Et difpiiroient fur le texte & la glofè , 
Quand le deftin prit fes balances d'or : 
pref , le héros obtint Tapothéofe ; 
Mais à quel prix ? Exilé dans les cieux : 
Beau phénomène , & fymbole amoureux > 
p'un vol rapide il pôurliiit les comètes. 

O Gabriel ! grâce à mes foibles vers , 
Qite ton nom règne aux boudoirs, aux toilettes « 
Et vous par qui s'embellit l'univers , 
Jeunes objets , fi cet aihant fidèle , 
Que vous fouffrez fans peine à vos genoux^ 
Le cœur arme d'une audace nouvelle , 
Tentoit enfin un triomphé plus doux. 
En ce^ Inilants de foibleflè & d'alarmes ^ 
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Qu'attendre , hélas ! du vain fècours des larmes ^ 

Et d'un courraûx en fecret combattu , 

Qui trop fouvent a trahi la vertu ? 

Ah î croyez-moi ; pour toute défenfive^ 

Sans balancer, dites le mot fatal 

Bien à propos , c'eft un point ca^al ; 

Joignant les mains avec une foi vive. 

Et le regard élancé vers le ciel , 

L'efprit en paix , comptez fur Gabriel. 



FI N. 
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L'EFFIGÀCitÉ DÉ LA GRACE. 
Ê P l G à A MME. 

JlL N F I N me^ voîià jarifcniflé ; 
Leur doctrine me feinbloit trïfte,' 
Et je riois du trait Vainqueur ; 
Maïs j'ai vu la divine Acanthe , 
Et j'ai dit au fend de mon cœur : 
Ah ciel ! que la gràcé eft puiflàntè l 
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VERS 

À MADEMOISELLE **< 

T JL/ANS les jardins de Vénus / 
Une jeune & timide rofe 
Voiloit fes charmes ingénus 
Sous fa feuille à peine écïofe : 
Phébus, en s'élerant vers la vpûte/ies çieux >' 
L'appérçur /î^adora , lui lança mille feux. 

Bientôt fa pudeur moins rebelle 
Sourit : au vif éclat des rayons enchanteurs 

Dont le dieu s'eft paré pour elle , 
Elle anime (on teint des plus vives couleui*s , 
Ouvre fonfein charmant, & nen eft que plut'' 

belle. 
Fixe le zéphyr mêine, & régne fur les fleurs. 
O vous /dont les beaux jottrs ne font qu a leuf 

aurore , 
Connoil]^ de l'amour les prodiges heureux : 

Voulez- vous embellir encore ? 
Souriez à fes foins, & brillez de fes feux ; 
Jeune Doris, aimez qui vous adore. 
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éONSOLÀf ION DÉS VIEILLES; 
ÉPiGRAMME. 



V oui 



JS ne concevez pài qu'au déclin de fon 

âge. 
A quelque patelin & midlleux direâeur^. 
D une belle aux abois le cœiir enfin s'engage : 

Hélas !^ c eft un confolatéur. 
Eh ! qu'importe, au fûrplus , fous quel titre on 

le noinme ; 
Près dé fa péiliténte , après tout, c'eft un 

homme : ^ 

C'eft' Tombre d'uri amant zélé, tetidré, affidu. 
D'une fainte ferveur prodigant les carelTéSi 
Et qui cajole fa vertu , 
Comme* oii'cajoloit fes foibleflés. 
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BERGER respectueux: 

CHANSOPÎ NOUVELLE. 

Sur l'air : Ceft Geneviève dont le nom , &à. 

v^HANTONS les amours de Lubin # 
Nuiif & jour il foupife en Vain : 
N Hélas ! fans efpéranee. 
Life, pourtant , l^aime «i fecrety 
Mais il i'ighofe^ & n oferoic 
Parler de fa conftancè.' 



Content d'adJlir0r fes attraits. 
Il n'ofe approcher de trop près , 

Tant Lubin eiî honnête ; 
Il croit y. fans fe rendre fufpe^ , 
<^u on doit, à force de refpeâ , 

Mériter fa Conquête. 



Life, un beau jour, d'un air coquet. 
Lui dit : fuis*moi dans le bofqùec ; 
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ç II court plein d'allégreflfe ^ 
Charmé de povvoir à récart , 
Loin de tout importun reg^ird , 
Lui montrer fa fageflè. 



Voyez , dit-il ^. cet inftrument 
Qui s'anime fi tendrement , 
. * ,P^ coeu^, c^eft rijitçrprete. 
U dit ces mpts d'yn tan malin p 
Et tout auffitot dans la main 
Il hri mit ia mufette^ 



iLife Ja prit r(Oncbàfenunent:î> 
La belle étoit ence moment 

Àffife fur rherbette. ,^ . 

Ses jupote écdîteiît urf peitt coui'ts i 
Le berger s'enflammoit toujours g 

H; lui prit fa houlette/ 

ruis il alla cueillir le thym s 
lia violette & le jafinin , 
. Le muguet, la lavande, 
fi révient touiç chargé de fleurs,^ 
Life en refpiroit les odeurs , 
2r lui mit fa friande. 

Dr 
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Comme il en omoit fes beaux hfaé'jf 
La belle zfMt iâic un faux pai , 

Tomba* fur la verdure ; 
Ses btends cheveux flottoient au vent i' 
Lubin , fans perdre un feul iniftanr , 

Liui remit fa ooëfFure. 



Tandis qu^il prend un foift fi douait/ 
Life s'aiiîed fur fes genoux 

D'un petit âir d'aifance. 
Eh quoi 1 dit- il , feulètté ici ^ 
Sur un berger placée ainfi , 

Sentekvvous fa pmd^ce? 



Aiï village ils font de retour,- 
Life abjurant un fot aihoùr ; 

Et fier dé fa prouefiè , 
Lubin s'écrioit tout joyeiiX : 
Peut-être , daiis vtû an , oiï deœr 

J-obéêndrai Êi téndrefiè. 
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VERS 

Sur le Bref dû Pape CiÈMEiTT XlV^ 
qui défend la cqftration dans fes Etats. 

X\ ous vantoTÎs la phtlofopHie ', 
3^1ais que fèrt /on trifte flambeau,' 
Ses traits percentrils U bandeau 
De notre antique barbarie ? 
Infenfé» & foibles riiortels, ., , : , , 
N 'ayons-nous pas > ^race au fophîfirie / 
Des efciaves , du fenarifme , * 
$t des ferres & des duels f .^ 
Cet âgé di'or que Ton tegrettp 
ïleviendra-t-il ? j|e n en fais rien ; 
Mais l'ajiné eft un peu fatisfaite • 
Lorfqù'on voit naîrfe quelque bien. 

Gloire & félicité parfeité 
Au fuprême S^ fage Prélat/ 
Qui ne veut p|p .qu'une ariette 
Coûte un citoyen à Têtat ; 
ie fouvcinant qu'à leiir image 
Les Dieux ont créé les fiuttlis^itts ,■ 
Et corifervant ce bel ouvrage 
i^éi qu'il cft fprcr (fc leurs jcnain^: . - 

D 1 
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. CeC àd:e feul rimmorcalife , 
L'humanité le canonife ; 
Et des Dames le noble cœur 
Verra condamner avec joie 
Un genre de fauflfe ihonnoic , 
Qui ble^oit leur feinte candeur'. 

La modeftie, au teint de rofe/ 
Craint Tafpeâ d'un dirgradé. 
Et détefte , fur toute chofe , 
L'indécence qui fait pitié. 
Mais par quelle étrange manie , 
Cette fanglante tyrannie 
A-t-elle régné fi lbng»temp$ ? 

Qu'un 'defpote orgueilleux préteiidic^ 
Être père de fes enfàpts ; 
Four, bannir toute contrebande. 
Qu'il Éiflè mutiler fes gens : 
En blâmant c« terrible uiàge, , 
J'excufe un' fultan ^ un fbphi , 
De s'affurer un avantage 
Devenu" fi rare aujourd'hui» 
. Sa loi lui permet cinq cents &mme>';' 
Combien d'intrigues & de trames 
Se formeroient dans le ierrail,. 
Et pour la blonde & pour la brune> 
Cominent garder touc^ ce» bercail , 



Diverses. f^ 

jSi Tpn ne peut en gar^r une ? 

Mais 9 par un crime impertinent ^ 
Détruire l^fource des êtres, 
Pégrader Thomme uniquement 
Pour défennuyer de vieux prêtres ; 
^t ce qui me femble aggravant ^ 
Priver de fkit un catholique 
D'un fort ainuble facrement ; 
Cette invention frénétique 
pût naître au fin £bnd de l'enfer^ 
Convenons que c'eft payer cher 
Un petit luxe de mufîque» 

Et ce i^nt des êtres penfants , 
Des chrétiens pqiis & charmants , 
Qui, dans le temple & fur la fcenci 
JSe donnoient ces doux paflè-temps 
Aux dépens de l'^fpece humaine { 
]La nature étouf&it iès cris : 
Dignes é^iules de Tautale , 
Les pères immoloient leurs fils 
A cette fureur muficale. 
Les deicendants de& Scipions , 
Pes Fabius & des Gâtons , 
Subififant l'attentat impie , 
A chaque mQment de leur vie. 
^toient fujets à mille* morts , 
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' 'Et pour mtçux combler leur njiferc , 
Forcés de feindre des tranfports ' ' 
Qu'ils ne pouvoienc plus fati^re. 
** Us fbrmoLQnc les plus: beaux accords. 
Ils tiiômpboient dans la cadence, ' ' 
Lès roplemems & datera^ 
MaisV comn^e on l'a dit ; ces gens^là 
Ne bnIloÎQnt pas pour leur dépenfé. 
^ Cependant feule & fans rivaux , 
L'Italie orguçiUeaiè ,^ oîfîve , ' ' 
Gôûtoit cette gloire exclufive 
Pe faire des monftres nouveaux , - 
pt I copMne aiitrefoiis par la guerre 
Et la Valeur de fes fqldats , ' - 
Çjrat régner encor fur ta terrq 
Par les fuccès de fes caftrats ; 
Au commerce , à l'agriculture , 
La richeflè des nations , • j 
Oppofant fa manufadure • 
pè lâches & vils Amphions ; 
Et l'on n'adiniroit plus dans Roniet 
Que cet arjc d'élaguer un homme. 
Pour lui faitç pouffer des fons. • 
' En vain les fades de rhiftoin 
En garderont le fouvenir ; 
Ony^xa douter ravenir 
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^rop làge pour ofejr le croire. 

Grape à la plus fage des loix ^ 
|La nature oipciei^t la vidoire,- 
Ec Clément lui rend tous fes droits^ 
jRemercioos cp digne apôtr«; 
Chez les Cordeliers il yivoit : 
Pu bien qu'à Thomaje on enleroit^ 
}1 a fu le prix mieux: qu'un autre, 

Et pour payer tant 4^ bonté , 
Puiflènç des fpnges favorables p 
^n dépit do fa iàinteté. 
Lui retracer la volupté^ 
Qu'il confervp à tous fes (êmblableB 1 

Et vou^, des bords Uleramontains | 
^oiç & princes que je réverç. 
Méritez vos nobles deftins : 
Et jG la gloire vous eft chère , 
Hâtez - vous , ne permettçz plus 

Ces cruelles mécamqrphofes i^ 

faites admirer vos vertus , 

Et n'ayez pliis ces vircuof^ 

Qui font frémir l'honnêteté, 

^bjurez un goût fanatique ; 

^imez un peu moins la mufique;^ 

^t beaucoup plus l'humanité. 

Ci 
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)LE§ BONS PROCÉDÉS. 
ÉPIGRAMME. 

A: : . ;. . .; -.-.'. 
ÇoixancQ ans , le gakmt faint Âulaiiv ^ 

Prcflbit un jour la facile Glicere', * ' 

La lutinoic, déroboir un baifer , / 
JSt prômeneit une main téméraire. 
La dame dit : pèut-on vdus refufer? 
jPuis mollement tombe fur fa duchefle , 
pun aïr fi rendre , & fe pâmant déjà. 
Le galant 'dit : avec ces feçonis-là, * * 
^ous bannijrez , parbleu , la politeflè. 
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$ F I T R ^ 
A MADAME . . . . , 

Mordue à la fejfe , par un chien. 

%J U ' A f - J E entendu , jeune Silvie ? 
|?ar quelle foudaine furie. 
Ce mônftre que tu caireflbis. 
Sur fa mai trèfle fi chérie , ' 
Sii'r (es tréfors les plus fecrets 
A-t-il porté h dent impie ? 

C eft l'Amour , c'eft ce dieu des dîeipc | 
Doîit tout être fubit l empire 
Qui le pénétroit de lès feux : 
Je reconnois, dans fon délire^ 
Phèdre entière en proie a Vénus, 
JLst trifte amante de Pyrrhus, 
Le tendre aflaffin de Zaïre. 

Le fait eft-il lî furprenant? " 
Pe la femme du roi de Crète , 
Pn Bit quel fut le Ibupirant : 
Jeanne d'Arc eut un fier amant. 
Si l'on en croit 'un grand poëte, 
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D'un rival que ne peue rafpeft f 
Tranquille au fetn de ta famiUe^ 
JaÇ barbare plein dç fefped, 
Ne te mordoit point étant fille. 
Te t*ai vue en tes jeunes ans , 
jPéu difcrette dans tes carelTes p 
7u lui prodiguois tes tendreflès^ 
Et tes baifers & tes ferments; 
Le traitre excitoit notre envie. 
Il n'a pu te voir fans courroux 
Palier dans les bras d'un époux ; 
J'excufe de plains ù^ jaloufie : 
Le plus doux , le plus tendre amant | 
En voyaifc fa flampie trahie , 
Vous garde toujours une dent* 
!jPlus heureux quç le premier ^omme, 
jfa clémence lui pardonna : 
Quand le ciel fur Adain tonna , 
Hélas I il mordoit une pomme 
Qui ne valoit pas celle-là,. 

Des fameux chiens de l'écriture | 
On connoît lattencat cruel ; 
Ce n eft pas là ton aventure ; 
Ce teint fans art p cette ame purcf 
Ne font pas d'une JéfabeL 
(^u^l(][uefois par excès 4s ?Ç%4e 



Un baif^r vous mord bel & bieti^ 
Tu^ n'es pas la première belle . 
Qui cria vàinemepc : ah chien I 
' Mais quittons un yaîj;i ba4inage i 
Malheur à quiconque oleîqic 
je parler un tpndre lao^ge; 
jCet exejnpie tç prouveioit 
Qu on ne peut t'aimer qu'à la rage ^ 
Et ta fagçfle frémirpit. 

Il Éiut qu'ici je te confèflè 
Ce qu'amour m'a dit en feciet* 
peft Vénus à la belle feflfe, 
<^ui guid4 ce monftre £iul, 
ÎFurieufe de jsiloufie 
Contre une charmante copie 
Plus belle que loriginal. 

Sa vengeiance eft mal latisfàiee» 
La cicatrice reliera ; 
Mais l'Amour même me jura 
Qu'il en feroit une fbfîerte. 

•Vifiter les pauvres blefles , 
Eft , dit-on , œuvre méritoire ; 
Je n'ai pas de peine à le croire , 
Et mon cœur me l'inlpire aflèz : 
Oh ! qu'il feroit doux , fans la glolè. 
i^u'en feroit k$ méchants efprits , 
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De gagner le ciel à ce prix! 
Exambianc de pi;ps la chofe , 
Et de ces charmes arrondis 
jCaraflknc la neige & la roiê. 
Je me croirois en paradis. 

Pardonne m^ longue élégie 
Peu digne d'un fi beau fujec ; 
Jamais rimeur n'eut le génie 
Si bien rempli de fon objets 
Et fi mon zèle eft peu difcret , 
J'ai pour moi d'illuflres exemples ^ 
Athènes confacra des temples 
Au Dieu ipême qu'elle ignoroic* 
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MADRIGAL.. 

x^E mes tranfports. Iris y ceflez de vou»! 

défendre , 
Tous les yeux^ tous les cœurs par. vous' foUt 
enchantés ; 
Vous raviflèz les libertés , » 

Il eft jufte d'en laifler prendre! 



LE LOUABLE' PROJET. 

V OLAGES cœurs, que le caprice enchaîne 
Et dégage tour-à-tour ; 
Pour jouir d'une gloire vaine. 
Vous renoncQZ aux Vrais bien de Faihour ; 
Vos triompheslbrillaiit's rie me font point d envie. 
Mon cœur a fait un trop beau choix i 
Je ne veux aimer qu'une ibis , 
Mais j'aime^i toute ma vie»' 



/. 
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LA COMPENSATiON^^ 
ÈPIGRÂMM E: 

jU N pénitent contoit un jour fon cas ^ 
£t s'accufoit d'avoir planté l'aigrette 
ï>roit fur le front du compère Lucas. 
Le moine dit : ô jeunet iridifcrette ! 
ï^eut-être , Béïas ! cet honnête, chrétien ,* 
§ai^ dire mot, gémit au fond de Tame. 
L'autre répond : Eh ! comptez-vous pour rie» 
Tout lé plaifir que j^ai £ut à fa ièmme f 
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È È s BOTTES.- 
C à N r É: 

JL/ÉÛX voyagéurt , dans îà éîçé dé Tourî^/ 
Logoîent eûfêmble , à l'âge des bom louri , 
Plus curieux de douces aventures 
Que def palais ji itionuiâîents ou peintures. 
Gentille hôteiOfe , époux crédule & fot , 
A point nommé font les hdhneurs du gîte : 
Si certain îïeû fé mêle* du complot y 
/ofe augurer^ plaifairté' réuffite; 
^ Voilà d'abord l'uBr de nos deiit gafartifi / 
De mainte œillade agaçant l'a cômmere ,' 
Tendres fkçom ,• piJtits foiift & ferments 
Sont eh campagne , & puis faveur légère / 
Baifer vofe / puis la main qui s 'ingère. 
Et qu'on' punit ; béàtrlîes d'Amour* 
yienriëht par ordre' & chacune à leur tourV 

Toiit ju{cfue-là ii'eft que cajolerie' 
<^ue doit foUfFrir une ho teflè jolie. 
Mais uii beau jour, pour certaine raifon-,* 
Jioi voyageurs abfents de la màifoti g 
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La belle étant à leur chambre montée j 
]|lle apperçut des bottes à l'écart. 
Botte auffitôt par elle efl convoitée,^ 
Défît la^rend d'eâfay^r , fans letai^d ,• 
Quelle figure auroit femmç bottée. 
, Sur ce point là , fans prévoir le péril / 
Tant fut enfin procédé par la belle , 

Qu'elle chauila l'accoutrement viril. 
Le gaïanc vient , ^ trouvant la femelle' 
Enibarraflfée en fi plaifant maintien , 
Il vous rétend fur foii fit bel & bien i 
Amour eft là qui préfide au niyftere : 
Le dieu fripon après quelques tracas ,' 
Légèrement les conduit a Cytiiere! 

Quelqu'un dira : quoi ! l'on ne cria pas/ 
Pourquoi crier f elfe iTetoit fi fotte. 
A quel fcaiîdale eût - elle' doftrie lieu ? , » 
Qu'eût dit l^époux de voir fa femine en botte? 
Péchés fecrets" font reinis devant' Dieu. 

ôh tient pourtant qii'en cédant la viâoire ,' 
Sa chaft^é fit très-bien fon devoir. 
Menaces , pleiirs , * prières / dèfefpoir / 
On n'obmic rien ,*& ce qui le fait croire* / 
Ceft que l'époux qui niontoit fans defleîn/ 
Croyant ouïr quelque bruit clandeftin , . ' 
Approcha l'œil dii' jxou' de la ferrure' ;' 

21^ 
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îl eût.nûqux fait de fuiyre foh cheiùiri. 

Là iù galant il lorgna l'^çolùre , 

Et par deflbus , bottes jéti inqavéinent i 

Bottes fans plui^ ^ jien ne vit plus avant, 

Ei\ Gétendroit U chrohique eft perplexe i 
Aucun eût dit que Tépoûi ; par ràifon 
De (ympathie > & fa^ foapçon du fexe , 
Sentît au £roht quelque dém^geaifoii. 

Mais^ pdutfpvons.le.fil de l'aventure i 
A cet objet , je youi laiflè à penfer ^ 
Ledeur prudent ; l'étrange corijedure 
Qui chez répoùx vint foudain fe gliflèr : 
>> Qudle fureur ont ces gens-ci dans Tame !. 
B croit dû del voir;defcçndre la flamme 
Sur fa fnaifo'n> & trendblant d'être cuit; 
Tout de ee.pai^ de peut d'être complice y ,. 
Notre homme ^6ûrt avertii^ la juftice; 
Le juge vient ^ une efcortfe le fuit; 

Pendant ce temps , fans rompre la câtdéncè J 
Le pélerfn aVoit reprit la danfe^. 
Heureux qui met chaque iriftaht à profit. 
Bottes ne fut jamais à telle fête: 
Il n'étoit plus mention de crièri 
Bottes alors ne fc faifôient prier , 
tout partager les fruits du tête-à-tête : 
l<e tout pourtant n'étoit qu'à bonne £n / 

à 
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t^HONNÈTE MARI/ 

t? I G R AMM E: 

jyLoNSlEUR bamis, homme du meilleur ton*/ 
Rentrant chez lut, vk fa femnie & Qéon 
Fort occupés* dan3 le fond d'une alcôve ; 
Il ne die nîot , fe place au coin du feu , 
Tournant le dos : l'amant remis un peu , 
ï)'un pied tremblant furtivement fe fauve jr 
Fîus mort que vif , il gagne le degré. 
L'époux le fuit ^ en difant à' vaix haute : 
Monfieup^ Monfîeur , venez fôuper fans feuté^^ 
Je vous attends:^ Le^ gafant égaré / 
Balbutioit : mais, Monfieur; mais,-'Madam€r,-^'' 
point |âe façons : je fuis, bien afFuré 
Que VOUS' ferez grand plaifix à ma&mihe.:' 
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jLE PARTAGE ÉQUITABLE, 
CHANSON, 

MAN6 c%& mon époux 

Jaloux , 
Trouble mes rendeaç - ygus ;. 
Je ne vois mon ami 
Qu'à demi. 
O de rhymen , craelle tyrannie ! 
^abandonne à tes droits la mpicié d^ ma viû| 
Les nuits 
$ont pour les maris ^ 
Mais le jour 
£ft pour Tamoun 
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t^ÉJPOUSE VENGÉE... 
È ? 1 GR AHÛE. 

XjE bon garnis , viçux fou, fe croyant jeune , 
f^rès dé Mâftôn , foùbrette à* Toçil mutin , ^ 
FaiiToit encpr le petit libertin : 
Sa femme, hélas 1 obferve un trifte jeûne ; 
Cachant fa peine ^^ elle attendoit en bref, 
Sans dire mot , pour bannir la rivale ^ * 

Pôpr éclater , quelque jufte grief. 
Il en vient un : fa joie eft fans égale. 
Èh! bien, ^tonl^eur, ferai-je fon jouet? — 
Cenmient ^ dit-il , ofer vous Eure injure ! 
Ah ! dès ce ifoir , dé ma maih , je le jure, -r* 
Vous la chaflez. — Je lui donne le fouet. 
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Ç N S E I h S 

AUX JEUNES GiN3, 

CHANSON. 

Jl5 E A u :; galants à tête légère , 
Suivez r^Linour ^ chantçz Baçch\is; 
Mais ne rie?: pas des cocus : 
On doit du refpeâ k fon pere, 

II, Y A HEMEBE A TqUT% 

JÉ P I C R À MM E. 

X RÈS de. mpi paffpient 4eux grifçttçs |, 
Qui revenQÎent de5 Porcherbns. 
JM[a foi, dit Tune des fillettes. 
Nous avions - là deux bops garçons j^ 
piB bon vin & de bonnes faufTès ; 
Je m en vais le eccur bien coptenf^ 
t autre dit : je t'en offre autant , 
l^âofls Dieu dg. n^êtrc pas groflês^ 



iqÉsij^s 



LA DAME MODESTE. 
Ç Ç NT E. 

vJ N cocher ivre ayant yejfé 
Quatre bourgeoifes en voiture , 
Fêlc-mêle dans un foffé ; ^ 
0iàqué jupon vers la ceinture 
Êtoit proprement retroufle. 
Un manant paflbit i il s^approche , 
Et tirant {es mains de fa poche ;| ^ . 
Il détache deçà, delà. 
Mainte cuifle bien rabôndie. 
Une des dames ^'éçria : 
Cachez mon cul , je vous fupplie. --; 
' J'en vois quatre tien découverts ; 
Lequel eft-cep*~ Il a des bas verts.— 
Oh ! . bian , bian , qu'à cela ne tienne. 
D'obéir il fidt fon devoir. 
Et le couvre, en difant : morguienne , 
Je m'^n doutois , il efl bian noir. 



jp ^ rs B SE s, SI 

LE I5ÉFQSANT SI^G^IE. 

È ?1 Q^ AJA H Ç. 

jHL L I s O N tQute défolçe i 
|Se jette aux pieds du magiftrat : 
Ah ! Monfeigneur , un fcélçraç^ 
AfU fond d'un JdqIs m'a violée, 
I-e juge dit : avez-voys là 
Pes témoins pour prouve^ l'affaire ? 
îj^on frère Biaife que yoilà , 
A tout vu , répond la bergerq : 
Quoi ! tu n'as pas fait ton dçivoir ? 
Tu reftois-là comnie une fouche?--: 
; Moi , morgue ! c'étoit drôle à voir ^ 
. Et Teaipi m'^n yenoit à la bouche. 




Y4 1^ ô É S lEl 

LE CONSEIL MAL SUIVIt 
. ÉPI^RAMME. 

V-^RAINTE d^enflure, Agnès reftoit puc^U^z 
Mais on lui die un remède à ce ca$ , 
Pont auffitôc fe iert la Jouvencelle : 
Advint qu Agnès , novice au doux traca?^ 
Oubliant tout , au fort de Taccolade , 
Trouve fa jupe étrécie à ce jeu. 
Que n ayez-vous , dit la matrone en feu • 
De votre amant repoufle l'embraflàde , 
Comme avions fu fi bien yous çonfeiller. 
Quand vous verriez fes regards fe troubler f 
Jh 1 oui , vraiment , je TçulTe feit , fans doute^ 
Répond Agnès , mais plus n'y voypis goutçç^ 



.M A p A M E CRU. 
f Q iV T £• f 

JMadame Dru, jeune & belle hourgeoife. 
Au teint de rofe ^ au foûris tendre & doux , ' 
Charmoit les yeiix , gagnqit les cœurs de tous; 
pe Paris même on yènoit ^ Poptoife^ 
Pour l'admirer, bieh qu'Hymen & Plutus , 
P'un fot époux Se d'un état niodique 
t-'e^fl^ent dotée ; elle eut mille vertus ^ 
$a chafieré palfoit pour authentique : 
Mais , fî j'en crois un auteur véridique j^ 
Elle pçrdif: , lié.la$ ! CQ beau fleuron. 

Un jour de fête , au fprtir de la meflè ^ 
Comme elle alloit defcendre le perron 
Qui joint 1 eglife , un étranger s'empreflè > 
Offrant fa piain qu'on ne refufe pas ; 
Car , à quoi bon caufer un tel fcandale ? 
Cet inconnu , c'étoit le beau Candale, 
J^aiTant par là pour voler aux combats. 



. * Note de V Éditeur. Cette pièce çft le ifxrûtc 
puyrage de M. B * * , & j'ai des raifons poUr cfoijre 
^u'il Ta ^hevé dans les inflants qui précédèrent ij^ 
movu ■ ■■ V ■ • .' . ^ ' 

1/ •. 
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A Tes côtés ^ il lui difoic tout bas t t 

fje vous adore , & jugez de ma flammç . 
y Mille louis vous font acquis y Madame j 
» Foible tribut ! fi vpus daignez fans bruit • 
)>Me recevoir , fitôt après minuit. 
)^ Confiez-vous fans crainte à ma tendreflè , 
^ Et par pitié dites-moi votre adreflè. 

Quel cœur de roche , à ces gens de renom ^ 
Si beaux , fi doux , oferoit dire un non ? 
Suif-tout en France , ou toute citoyenne 
Sait fi bien vivre , il faut que f en convienne^ 

Or, celle-ci dit tout ce qu'on voulut^ 
Sans fe nommer ; réferve très - facile , 
Car aum bien c'étoit chofe inutile : 
Fuis, au moment où la belle fe tut^ 
Quittant fa main au bas du périflile , 
Son chevalier lui détache un falut ; 
M^is fi profond, & fi rempli de grâce ^ 
Que dans la ville on en parla fix mois» 
Mainte caillette en prend de nouveaux droits. 
Et fe rengorge , & dit aux gens en face : 
>> Vraiment, Meffieurs, j'admire votrç audace ; 
» Prenez exemple , & fâchez qu'il nous faut 
» Force refped , avec un cœur bien tendue : 
» Sentez enfin ce que le fexe vaut , 
5> Feue-être alors on pourra vous entendre^ 



3 ir E R s È l 

Tandis qu ainfi le public difçouroit i 
Seule au logis, madame Dru rentroit. 
L'époux furvient , & la trouvant rêveufe t 
i^Qu as-tu , dit-il > & quel trouble nouveaijr 
» Vient t'agiter & te rend foucieufe ? 
La Dame avoit dans fon joli cerveau ^ 
Peu de prudence , encor moins d'artifice : 
Vous le favez , la fuprême juftice 
Va prodiguant ainfi de toutes parts 
Ses plus beaux dons d'une main débonnaire ; 
Mais dans ce monde , 6n les rencontre épars ^ 
Et nul n'a tout. Lifez le fage Homère , 
Il ne dit point qu'Hékne eût de l'efprit ; ' 
Pour moi , j'en doute , aux feutes qu elle ûù 

Madame t)RU , d'après ce beau fyftême g 
Fort empêchée à for tir d'embarr#. 
Imagina de raconter le cas y 
1 out fimplement , à fon époux lui-mémeV 
Le mari dit : <^ mais , c'eft un înfol^nt. » — 
» Eh ! non, mon cher, fon refgeâ: eft extrême : 
» Comme il baifToit les yeux en me parlant i 
^D'un air modefte ! & puis en s'éloignant ,^ 
» U falloit voir comme il m'a faluée : 
» On eft venu m'en faire compliment ; 
y Toute la ville en eft extafiée.' 

£& cependant^ Tépoux dit à part foi ^ 



^# POÉSIES^ 

tlein de dépit : î> k Éit ! le téméraire ! 

» Il en veut donc à mon honneur , à tndi : 

» Qui me retient datié ma jufte colère f 

» Tels atteritati rëfteroierit impunis ! . , . 

>> Un rendez-vous !. . . eh quoi !. , • mille louis 1. . i 

>> Et de ma honte ils feroient le falairc ! * . . 

» Mille ibuis ! . ^ . il mériterdit bien. . . * 

^ L'idée eft bohne^ & parbleu p je rii'y tieri. 

i> A l'heure fixé , écouteiz bien , ma feirimie l 

î^ydùs ouvrirez votre pdrte à l'infâme : 

îi Dans votre chambre àuffitôt introduit i 

!^ Entre vos mains il rèrtiettra là fommié.... . — • 

i^ Y penfez-vous ? moi feule avec uii homme i^ 

i> Rcpliqua-t-elle , au milieu de la nuit î — 

>> Je ferai IL. caché dans la ruelle , 

ySanà dire înat> & faîfatit fentinelle; , 

iQue çraigriez-Vôtis ? Je fuis hardi, fubtil: 

V Bien à propos Je me niontre & me nomine. 

» Je furprendrai cet amatit incivil ; 

i» Troublé pour lors , il fuira , Dieu fait comme; 

i> Et nous aurons fon argent fans péril. 

La chafte époufe héfite, fé défoie ; 
Mais monfieur Dru ;du ton le plus moqueur^ 
Lui répéta fi fouvent : » es-tu folle ? >> 
Qu'elle foumit enfin fon foible cœur , 
Non fans murmure ; & 0r de fa progeflÈ^/ 



; h EVE ki E éi # 

Le en bourgeois treflàilloit d'alégreflê. 

De fon côté ^ piéiii' dTtfri amour craintif,* 
Figurez-vous le jeune & fier Çandûé j 
(2ue notre beflle a piqué jùfqu'au vif V 
JPlus agité que. ne le fut Tantale* i . 

Ceftun beau dogme ,& Tun desplus certainli 
Le vieux Saturne at deux énormes ailes. 
Même AquÙoto n'en eut jamais de telles i. 
Il fend les airs , enço?rte nos deftîns , 
Et, nous pafibns ici bas cpnïftie iVikibre. 

Oui , le plaifit périt , fragile fleur , 
pont un inftarit à flétri la couleur. 
Il efl; trop vraî ; mais dans nos maux fam nombre / 
Et mênle ericor dans refpoir du bènheur , 
Comme le temps fe traîàe, rampe, peïb ! 
pieux que fon coui« àlote eft difiérerit î 
f oibles iiumaîns > ort j6uit en courant i 
Mais on enrkge , hélas ! tôàt S fon aife. 

Notre amant donc , en ce jour fans pareil^ 
i^lus d'une fois crut avec afllirancei 
Qu'un Juif encore sù-rêtoit le foleil. 
Maiis danVfa cbiirfe enfin ta nuit avarice i 
Nuit fortunée! il vole au rendez-vous. 
La porte s'ouvre, & tout parfumé d'ambré. 
Il ^it un pas tout au plus dans la chambre j^ 
XiX hÀ d^dbord U ferme les verroux^ 



lo p â È s il i 

L'or edremis dans les mains de la belle* : ^ 

Mais tout-à-coup : * Qu avez-vous-là ; dit-elle r 

» Miféf icordc I eh quoi I des piftolecs ! • . . — 

y> Ah ! paidohnez, c*eft que j'aime h paix. 

I)ifant ces mots , il fourit à la dame , , 

ETùn air léger , propre à calmer fon ame ^ 

Et pas à pas avec art la Conduit > 

Toujours galant ^ ou f fur le pied du lit; 

Là y dans fes bras ^ ùtm fans peine étendue; 

Par fa pudeur quelque temps dé&ndUe ;. 

Trop foible enfin ^ & réduite aux abois: • 

» Ah ! mon cher Dru , » dit-elle à déini-voix :— 

»Eh*! bien dru foit, » dit le duc, qui fait vivre. 5>^ 

Bien que ce Aiot Fétonhe tant foit peu ,' 

Maii brave ^ prompt à fe piquer au jeu ^ 

A fon ardeur le voilà qui fe livre. « 

Point.de tréfors qui ne foient mis au jour / 

Partout s'cgaLTC une main triomphante ; 

La belle pleure , il la voit plus touchante. 

» Dru , difoit-elle r & le duc plein d amour y i 

Cède en héros au charme qui Tentr^ne ; . , 

Tant qu'à la fia de cette vive fcene y l 

La dame,hélas ! s'écriant : » DrÙ, Dru, DRUa--»* | 

j> Sur mon honneur , dit-il , fût-ce la reine , . 

» Je ne crois' pas qu'on puiflè aller plus dru: 

Le front, paré d'une ii belle palmé , . 

Bientô^ir 
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Bientôt fuccede un entretien plus calme;,. 
Le diîcxharmant , brilloit fur tous les tons J 
Et rèvenoit fans celle à les jnoùtons* 
:. Muettp alors , & ce n'eft pas, inerveille , 
tuifqùé 1 époux fitifoît la.fourde oreille. 
Madame Dru- s'abandonne au deftin, 
Gandale en eft .mille fois plus diviti. 
Nul mieu? que lui ne fut mettre ert pratiqué 
L'artfdit bonhieur & fa douce taâique i 
Un feu difcret a pénétré le feiu . 
I)e fon amarité , il circule en fés yeîiies i 
Amotir eft Jà .qui tient en maii! les rênes : 
A dire vrai , tout n^éh aUôit que mieux. 
Las ! tout finit , les étoiles pâliQent , 
Véré Tonfent s'annonce un jour douteux p 
Et partdegrés les ombles s'éclairciflent^ 
Le duïi/.secrié : »,ô trop rapide nuit! 
Maudit Taurore , & tout ce^jui s'enfuit. 
Soudain , l'Amour le, ramené à fon pofte / % 
Unnoiàyéau myrte honore encor fes feux/ 
Trente baifefs ont fcellé fes adieux. 
Puis , s'enfon^ant daijs fa c^haife de pofte , 
£ part , bercé d'un fouvenir bien doux. 

Mais , monfieur Dru , dites, que faifiez-voui 
Durant le cours de votre apothéofe f 
Tïïûsf témoin , voUî dôAt le nonl fatal ^ 

r 



Si P Ô É s t É S 

Aux voluptés a fervi de fignal , 
Et qui reftiez ipimobîle , & pour caufc f 
Ce qu'il fàifoic 1 eh î mais , d'un fier rivàt^ 
Confidéràijt: & calculant la'^ flanime ^ 
B fut du moins ce qtie valott fa femme ; 
Il s'inftruifit , obferva chaque point , 
Du bien d'autrui- vit cotnme on fart grâiid'cherey 
Et foyez fur qu'il n'étèrnua point. 
Tant ii craignoit de troubler Ite myftere'.' 
A'votre avis eut-il donc fi grand tort? 
Bien eft-il vrai qu invcdivant le fort , 
A fa moitié qu'on n'ofe voir en' face, * 
Très * btrmblement it Êîlut crieir grâce: 
La Dame nt; car il la plaignoit fort. 
Et beaucoup trop , s'il %xt que je le dife; 
Mille louis, -confolcnt fe fottife. • 

^ N'eft-ce donc rien ? Eh ! combien de maris^- 
N'ayant jamais tftucKér pareille fomme, 
A qui fouvent il eft arrivé pis. 
Saris qU'audun d'eux l'ait étp dire à Rome ! 

Mais, avoir vu de fesyeux !.•> Eh bien , quolf" 
Belle mifere ! & tant d'autres , ma foi , 
Voudroientbieri voir, tant lélrontleurdémaiiget 
Tant un jaloux craint de prendre le change! 
Infortuné 1 difant à chaque pas : 
O ciel 1 le fuis-^je ,. ou ne U Aiis^je pas f 
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hÂ COLERE INJUSTE. 
à P i C R A M M E. 

Jr\ussiTôt qu'au grand catalogue^' 

Un époux fe croît in/lallé , . 

Le voilà , grondant comme un dogue i 

Ç'èft fon tréfor qu'on a volé., 

Que le grand diable le confonde ! 

Un tréfor êfl à tout lé monde. 

Quand tout lé monde en a la clefT 

LA FEMME DE" ÈON TON-^ 
èpîgrAmm e: 

V-> ÈNT étourdrs etivir^ûoient Gliceré : 
i:lylas furvint, plus trifte qu'un bi'hou, 
Difant tout bas : que faut-il pour yous Claire f'- 
A moi , 1i$.onSie\xr ; allez-vous faire fou. 

ii 
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LA FAUTE PARDONNABLE.' 

JVl AiffHÎE ctoit fraiche,avoit de l'embonpointi'' 
Elle palToit pourtant la cinquantaine. 
Un ' curé dit : ceci me vient a point ; 
Bfèr, il en fait fa fervantè & fa reine. 
Plaîfir trompeur , bientôt mêlé de peine ! 
Le diable , hélàs ! arrondit fon Iris. 
Soudain, révêquè accourt au presbytère. 
Le galant dit : voyez- l'on bapriftere ; 
Tout comme moi >. vous eufliez été pris.' 
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LA SAINTE. 
È P I G R A M M E, 

J.VI1LORD Ker , au fait des ufag^ , 

A Paris , tout en débutant , 

Avoir pris Clarice à fes gages , 

^Et bientôt n*én fut pas content, 

11 vit un jour certaine Vierge , 

Tableaoi du peuple réyéré : 

A la clarté de plus d'un cierge. 

Il lorgna le xjiinois facré ; 

Xrait pour trait , c'^toit fa Clarice, 

Parbleu , dit-il ?u facriflain.. 

Votre Vierge eft une catin > 

Qui ma donné,... Dieu h bénifle. 
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JQUISSANCÇ. 
A P H I L I S. 

V lENS, ma Philis, embraflè-moi : 
f^ou$ fommes feuls/ceflbns cfe lious con traindte 5 
ïci, mon coèur fie voit plus rien à craindre, ♦ 
Que d'être aimé trop foiblement clé toi. • 
Tu m'aimes ? & je puis compter fur ta tendreflè ? 
' Non , ces yeux ne fauroient mentir ; 
Dieux 1 qu'ils expriment bien tout i? feu quj 
' '■ '■ ' '^'. té prefle i *' = '■ ' - '■■■'' '- '■' ^ ' 
Quels mouvements fçcrets ils me font reflentir! 
Je ne fuis plus à moi : quelle foudàiiie ivrefle ! • 
;i - Plaifirs , tranfports , raviflTements , ' 
Pe mes fens laiflTez-moi l'empire. * 
Me faut-il expirer en dq fi doux moments^ 
• • Souffrez enfin que je refpire..^. • = • 

Mon ame nç peut plus fuffire 
A çontetiîr Texeès de fes emportements. • . • 
Amour , quelle eft donc ta puiflance ! 
Quoi! du fein de là jouiflance. 
Je fens renaître les défirs P 
Viens > fais-moi fuccomber fous le poids de^^ 
^ -''■ plaiiîrs, t * 



DIVERSES. *7 

-^Tutacurs, çhere Philis,ahî puis-jc tefurvivref 
Attends , attends , je vais te fuivre. . . 

Aniour, je m'abandonne à toutes tes fureurs. . .. 

JBouche ain^able, reçois le dépôt de mon ame. . . 

jQu elle porte en ton feiu fes défirs & fa flamme.., 

Philis^ ouvresles yeux !., tu revis !.. je me meurs !•. 

jQuels baifers pleins de feu ! (juçUe yoix douce 6ç 
tendre ! 

Ma Philis , eft-ce toi ? l'excès de mon amour 
Venoit de nie ravir le jour , 
Et le tien a fu me le rendre. 

Que tu me fais goûter de charmes inoui^ !.. . 

Je te tiens daij^ mes bras,'& mes yeux éblpui§. 

Admirent tes attraits , les admirent encore ; 

Je te parle & t'entends , je te vois , je t'adorç ^ 
Et je délire ^ & je jouis. 



■^^^ 
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LE VEUF. 

É P I G R A M M E. 

JVl ADAME Orgon venoit de rendre l'ame ; 
Lëpoux gémit , & fort , tôat défolé , 
Du.lieu fecal où gît la bonne Dame. - 
Pauvre homme , hélas ! où peut-il être allé f 
La parenté va , vient & fe tourmente , 
Tai)t qu'on le trouve dans un grenier à bled , 
N^ vous déplaife , accolant fa fervante/ -'' > 
De cent brocards , chacun 1 apoftrophoit. 
Hélas ! dit-il , d'une voix fanglotante , 
f)ans la douleur, fait-on» ce que l'.on fait f 
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CHANSON. 

Sur l'ail* : Jufque dcms la moindre chof^ , &c. 

JmORSQUE l'amapt le plus çen4re. 
N'éprouve que ta rigueur ; 
Craelle ! puis-je t'entendre 
Vanter froidement ton cœur ? 
Un regard qui me rappelle. 
Quand je veux fuir pour jamais; 
. Quelque qouçeyr infidelle ; 
Vôiià tes plus grands bienfaits., 

Par uïje aipitié paîfible, 
Xu crois payer mon tourment, 
Encpr ton ame infenfible 
iSe trahit à chaque inftant. 
Sans pitié pour mon martyre, 
£t fiere de mes douleurs , 
Tu fouris , quâiiid je foupire ; 
Tu triomphes, quand" je meurs. 
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Ingrate 1 eft-ce ainfi qu oti ûfM f 
Eft-ce là ce doux retour , 
Ce prix touchant & fuprêmô 
Qu'on doit au plus tendre amour ? 
Ilougis^ enfin, dçtre avare. 
Quand tout mon cqpur s'eft donné ^ 
Et frémis d être barbare , 
Cpntre ^n çaptiE enchaîné. 



Sî le fentiment t'enflamme , 
Tes fens font-ils donc muets ? 
N'ai-je à toucher que ton ame. 
Sans toucher à tes attraits ? 
Qu'attends-tu f l'Amour t'appelle ; 
Couronne le plus beau feu ; 
Soi^ aufli tendre que belle , 
Et ton amant eil un dieu, 
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L.?I NGRATITU B'E-. 
É P I Q R A M ME. 

-f\uPRÈs du (eu , comme il geloit beaucoup, 
J^iCe brodoit à côté de fa tante. 
Juindôr furvienr, La dame , à fâ fuivante , 
'Va dire un mot : imprudente /à ce coup , 
Pe laifler feuls la brebis & le loup, 
ï^uis , revenant : — <c Avec cette imiocente, 
» L'ennui, Monfieur , aura dû vous faifir. — 
>>Lenmii, Madame ? ah! dites le plaifir, 
>>Ec c'en eft un que nul autre n'efface. 
La nièce boude , & dit , entre fes dent$ : 
^Le beau plaifir ! prendre la feflè aux gcm, 
y Avec des mains plus froides que la glacç. 
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SUR UN RËGAJjftÇ, 

CHANSON. 

U N regard de tes beaux yeur , 
Animé d'un tendre délirç ; 

Un lèul regard , naa Thémire , 
Mec ton amant au rang des dieux. 
Que le dieu , qui &it les heureux 
Y trace mon bonheur , & fa gloire & ta flamme ^ 
En dépit des Argus jaloux & curieux. 
Pans des moments divins ^ je jouis de ton ame. 
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A MADAME DU BOCAGE., 
A SON RETOUR DE GENEVE. 

Hntre Genève & Rome , Çc leurs prêtres 
jaloux , 

Le culte de Marie û pt; former, un fchifme^ 
S'agit-il d'être à vos genoux , 
Elles n'ont plus qu'un catéchiime« 



Diverses. ^3 
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SUR LES QUÉSA'COSv 

JiNFiN, fdt le front de nos belles/ 
Flottent &$ panaches altiers , 
Qtfi def leurs meriàçântes ailei 
Ombrageoient lé frbnt des guerriers;' 
La beauté' par lès charmes, 

. tes avoit blefles par Tes traits; 

A fes pieds , en vaincus , ils dépofoient leurs armes/ 
Quand pour butin , elle a pçis leujs pluijiel^ 

Porta cette' dépouille, adorables objets. 
Nous n'y fomiûes pas infenfibles , 
Elle convient à vos attraits : • 

Vous n en ferez que plus terribles , 
Et pour nos yeux, & pour' nos coéursV 
Toujours vous fûtes invincibles', 
joujoturs vous ferez nos vainqueurs;- 
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LE VIEILLARD 

DEVENU Dévot; 

È p 1 G R AUM E. 

. v>ONTÉMPLEZ ce (êxagénaire 
Ôilïlf & fàfhieux , jaloux , atrabilaire i . 
lï die y avec orgueil : la grâce m'a touché i 
£c fè refufe un feul péché : . ^ 
Cefl: celui qu'il né peut ^lus ^re* 

iifiii \jiu\\mmÊmmmmmtmaéim 
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éuR LES FEMMES t)É LA PAXRB^ 

DE L'AUTEUR. 

• tPlGRAMME. 

X L faut le dire à leur fouange p 
ï^os belles , dès leurs jeunes ans/ 
Entendent auflî bien le change^ 
Que pas un de nos commerçants; 
Poinc de délais ^ point de faifiesy 
Nul billet doux Tî'èft procefié , 
Et fopdain tout efl acquiccc 
F» # virement de partie»/ 
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L E Z È L- E.' 
ÈPIGRAUU E. 

V-/HEZ IW Paris /on trouve un Capuciifi** 
Ôh Taccabloît de dures ihcartades : 
Êorbieu, dit-il/ eft-ce qu'un médecin 
N'a pas le dîcuc d^alier voir fes malades f 



QUESTION THÉOLOGIQU& 

CHArrsoN. 

Sur Tair :' Et fy pns Bien du plaifif. 

Vois dans^ ce' fombre bocage^ 
Ce délicieux pçrcé,' 
Cet étroit & doux paflage , , ' 
De rofes entrelacé ; 
Quoi donc ! nôtre divîii Maître' 
Nous Taurolt-il défendu f 
Conunent cela peut-il être f ' • 

£h i Q^& lui qui Ta fendaV 
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LE SERMON. 

ipiGRAMMEi 

V-/fRTAlN curé , d'urf ton de Maflîlloii , 
Difbic : Chrétiens^ dans quel fiede nous fommes i 
Voici le tcàiipà'ou, [idu/cueîllir vos'pommès,* 
On fait en Tair voler le cotillon. . 
J['ai vu le cas : fillettes font fur l'arbre , 
Garçons deflbus ; les croyez-vous de marbre f 
Qt donc , voiilant prévenir tels abus /, 
A Tavenir , pour l'honneur des familles ,' 
Sous le pommier on placera les filles ; 
Et vous /garçons, vous monterez def&s. 



SUR LES HOBES A LA LÉVITE; 

ÈPIGRAMME. 

yj Ciel ! que deviendra Téglife P, 
4:u culte Hébreu , Paris eft afTervi ; 
Toute femme honore. Levi ; , . 
Xout époui reÛcmble' a Moiîé4 
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É L O G E 

« 

k I S T O R i Q U Ê 

j) É 

MltOKB CONT ÉNANT; 

> ' ■ , ■ ' " ' i^ . . ■ m m 

HONNI SOIT QUt MAL Y PENSE. 

X-j'oftlGlfîÉ des Contenant le perd dans 
Fantiquité la plus reculée ; il n eft point ,* 
dans toute la Grande-Bretagfie , de famille 
plus nombreufe & plus illuftrée ; de fiecle en 
fiecle on les a vus occuper les places les plus' 
éminences , Se plufieurs ont eu des alliances 
avec la maifon royale. 



Celui dont j'écris l'IiKtoiré donna de bonmf 
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Êeure lôs plus grandes eQ)érances. Né dl^ 
{Barents catholiques / il refta fidèle à fa reli- 
gion. Quoiqu'il eût eU le malheur d'avoir uo' 
précepteur Arien , il demeura conforme au 
concile de Nicéè ^ fur l'article confubftantiel , 
(JU'il ne cefla jamais d'itbndref & dé chérir; 
je fuis même en état de prouver qu'il prati- 
quoit foigneufement la componâièn. On le' 
voyoit fouvent à vêpres , mais complies étoit' 
une'cbofe qu'il afluroit n'avoir jamais vue. 

Il parcouroit rapicfenfcnt toutes les fciences : 
il comprenoit avec, une facilité fuiprenanter; 
une* joie niodefte & naïve éclatoit dans fcs 
yeux auffitôt qu'il avoit compris. Son principe* 
confiant étoit de refpefter tout ce qu*il nt^ 
croyoit pas compréhenfîble , & de rejeter 
tout ce qui n'étolt pas oonunenTurable : il 
prouvoit que le monde étoit le meilleur des 
mondes poflibles ^ par ces mots qu'il avoic 
ibuvent à^ la bouche : tout compenfé. Le$ 
disparités le touchoient peu ; il s'occupoic 
£nguliérement des connexions, des contextures 
& dès concomitances. Dans la grammaire, il 
avoit feit unç étude particulière de la con- 
îonâioQ \ il avoit porté fore loia* fe& es^é^*' 
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lâônces for le contaâ: , la* compreflion ôc* les 
(Tompreffibles , & fes fuccès n'avoient paî 
f té iw>ïi^ marqués dans les feâions coniques. 
Parmi toutes les facultés de TeTprit > il pré- 
féroit la conipréhenfion. Perfonne n a jamais 
feifî avec plus de fagacité toutes les confé- 
quences; il aimoit à convaincre & à con-*' 
fondre , mais convaincre étoir peu pour lui ^ 
il n étoit pleinenient fatisf4t que Iprfiju'U avoil 
fonfondu. 

L'érudition l'occupa toute fa vie ; il ne fe 
lafla japiais de compiler , cependant; il en 
excepta Ja chionologie , çç fe^l mgç ; Iç 
fompuç , Tavpit rçbutç. 

Il donna quelques naomçnts à Tçtude dç 
la catoptrique & à l'examen de tous les mi-- 
roirs poffibles ; le concave lui p^roiffoit trçun- 
peur , le convexe d'une grandç vérité. 

Il avoit un taft fingulier pour faifîr îe% 
différences entre plulîeurs comparés. 

Sublime $c profond, tantôt il sélevoit dans 
les régions fupérieures , tantôt il fe conc^fUtroit 
4ws |es pli^s foà^bres concavités. 



if È l G B 

Après avoir pris une teinture de tputfss lef 
cpnnoiiTances humaines , il fe renferma fage-- 
înenc dans l'étude de la confcience , le premier 
jp:uit qu^'il en retira fut là compailion. 

Lorfqu-à U fin de fes études , fes yeut 
!li*ouvrirent fur le grand théâtre du monde, 
il ne foubaita point d'être roi pu prince ; 
connétable auroit plus flatté fon ambition, 
jmais il nç voulut pas s^engager à la cour • 
afluré d'y trouver beaucoup de concurrences , 
& jamais homme ne les craignit autant qu^ 
Jui ; cependant fa haiflance Tobligeoit d'y 
paroîtpe quelquefois , & lorfqu'il voyoit 'dç 
belles dames quêter au fervicè divin , dans 
i'églife de la cour, il ne poùvoit s'empêcher 
de s écrier : quelle illuftre conquête l 

Plein de l'amour de fon pays & de ft 
nation , il avoit une facilité extrême à fe lier 
avec tous les compatriotes & les concitoyens ; 
iBc fâchant qu'il ne faut pas confondre les vices 
& les vicieux , il fuyoit les combats , & ref- 
jpedoit beaucoup les combattants. 

Il évitoit fagem^ft toute liaifod fyivle avec 
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les conjurés , craignant qu'ils ne Tentraî- 
Baflènt trop loin ; il ofoit leur dire : vôu$ 
jêtes condamnables , vous ferez un jour con- 
damné : le fcul piot, complice , lu; feifoif 
horreur. 

Quoiqu^il chérît rhumanité en général , il 
avoit beaucoup de préférence pour les conr 
frères, & lorfqu'il trouvoit des condîfciples, 
ce qui lui arriva rarement dans fa vie ^ il le^ 
^toit avec beaucoup de tendre£[e. 

Sa fortune & foi^ rang attiroit près de Iu| 
beaucQup de çon^plaifants : il s'amufoît quel- 
que£)is avec eux; mais fa bonté naturelle 
étoit fi généralement reconnue , que tous le; 
cpmp^tiiTants & les complaignants venoient à 
lui , il les confqloit , les foulageoit , & ne les 
çontriftoit jamais ; toute con4oléajÇfce avoÂt 
des droits fur fon cœur^ 

Toujours fage & cîrconfpefl: , on ne te 
vqyoit pas troubler des conjoints : facile ea 
affaires , il n'abufoit d^aucune confiance , il 
ne fe permettoit point de compulfer , il fe 
lapproçhoic de to^c çç ^ui étoit convenant, 

A4. 
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te livroit de bbnne foi à tout ce qui étoif 
c^ouvenu , & ne manqua jamais à uû com^ 
promis. i ^ 

La délicateâ^ de fon efprit lui faifpit faire 
line grande différence de ce qui avoit Taii; 
compaflfé , à ce qui paroiflbit compofé ; 
aucauc il détefloic l'im ^ autant il chériflb^c 
l'autre. 

Son père & fe. mère s'étoient tous deux 
inariés deux fois , & avoient eu des enBin'cs 
de leurs deux mariages; il avoit par copfé^ 
quent des frères de' toutes les efpeces , ^ 
Quoiqu'il leb aimât tous, il ne' put jamais 
Vaincre l'éloignement qulï aVoit poiur les con- 
fangiïins ; il leur feifoit une careflè , lorfqu'il 
ne pouvoit s'en défendre ', mais il n'y reve- 
îioit plus , & ceux-ci Te le tinrent pour dit. "' 

Selon Tufage de fou pays , il entreprit de 
grands voyages ; il parcourut d'abord l'An- 
gleterre , & fit une éfiude particulière de tous 
fes confins. De là il paflfa en Irlande & vifità 
}a province de Connacie , mais ce pays ne 
pouvant attacher qu'un bonime qui n'a rien 
yu p il s'embarqua bi^t^t pour les I(i^ 
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prientales. Là il s'arrêta particulièrement dans 
les ifles de Condor, où il ixy a point dé 
brunes. A fon retour, il pénétra dans l'Afrique, 
& obferva foigneufement le Congo. Avant 
3e fe rendre dans là France , qu'il aVoit choifie 
pour le terme de fes voyages , il traverla 
l'Italie entière , s'arrêta long - temps à An- 
cône & à Coni , dont les habitants lui paru- 
f ent dans la lionne voie , & il s'a0bcia à toutes 
leurs cbnfrairies. Arrivé en France , il fut 
(enchanté de là politeflè & de la galahterie de 
jce peuple : par-tout où il alloit , il voyoit 
complaire. Il eut d'abord deffein de fe fixer 
à Comps , petite ville de Provence ; mais it 
trouva le climat un peu trop cfeaud.. Il fe 
rendit enfuite à Coiifbûlens en Lorraine : on 
y Êiifoit des exercices fi fatiguants , qu'il fiit 
obligé de quitter cette ville. Il prit le parti 
d'aller à Mâcon , mais fon deflèin étant d'ap- 
prendre la langue Françoifc dans toute fa 
pureté , il garda bien de fe fixer dans un 
pay» où il s!apperçut bientôt que l'on fkifoic 
des folécifmes » il^ parrit proitiptement , & 
courut s'établir à Condom , dont le féjout 
lui parut falucaire , & il y a pafle le lefte 
iJe fa vie. 
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Ceft là qu'il fit une^ étude profonde de 
notre langue. Sans s'arrêter à lufage aâuel ^ 
toujours variable & incertain , il remonta aux 
principes & aux étymologies ; il ne rejeta 
pas, comme nous^ des termes qui ayoient été 
François, & qui ayoient fnérité de l'être ' 
toujours. 

Félicitation ne lui paroiflbit pas mauvais^ 
^ais conjouiflance lui fembloit divin ; il ne 
difoit janaais, raifonner, babiller enfemble, 
mais confkbuler; libertinage luiparoiflfoitfbible, 
concubinage excellent ; il ne défapprouyoit p^ 
feindre, imaginer ; mais^ controuver avoit poui 
lui mille charmes. Les termes tuyau , canal 
lui déplailbient , conduit lui fembloit d'une 
grande énergie ; jamais il n'a dit à une 
femme ; accordez^moi ; mais , concédez-moi : 
il trouvoit que cette façon de parler rendoit 
plus exadement fa pcnfée. Il approuvoit forr 
les prédicateurs d'avoir confervé le mot conr 
cupifcence ; & toujours ennemi de tout 
verbiage inutile , il foutenoit que l'on devoit 
dire tout fi-anchement , tout Amplement : 
Madame , je vous trouve très-côncupifcible i 
Madame , je vous concupifce. Malgré fou 
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goût décidé pour les vieux termes , on a^ 
remarqué qu'il n'aypit jamais die conforts. 

Avant quil eût étudié notre langue à 
jCbnd , il ne laiâbit pas de faire quelques 
quiproquo. Un jour , on lui dffoit : venez , 
venez donc voir. — Eh ! quoi? — Un convoi: 
un convoi. Il ne bougea de fa place , & 
dit toujours : je ij'en crois rien, 

On parloit devant lui d'accords diflbnants 
Se confonants ; il ne comprenois pas que l'on 
pût rechercher ceu^-là , lôrfqu'on avoit ceux-ci 
qui dévoient faire , félon lui ^ le pius joli 
carrUlon du monde, 

i 

Invité un foir à fouper, il* entendit la 
xnaîtreflê de la maifon prononcer , d'un ton 
impofant; qu'on ferve : ces mots lui don- 
nèrent beaucoup à penfer , & il ne connut fa 
méprife que lôrfqu'on alla fe mettre à 
table. 

Une autrefois il s'avifa d'être entreprenant 
auprès d'une jeune & jolie perfonne ; tout en fe 
d^fend^t , elle lui dit : Monfleur , on a bien 
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4e la peine à vous contenir. Fort étonné ', if 
lui répondit : Madan^e , c-eft ce que falloir 
yous dire. 

Pçut-etre ne fera-t-on pas Êiché 4^ favoîi 
^uelq^ûes particularités d^ fa vie privée , dç 
jfes rnœur^ & de fon goût ; il aimoit fqrt iç 
printemps , Tété & Tautoinne j, mais il nç 
pouvoit fouffrir l'hiver : l'idéç feijle 4? ^^^'Z 
gelé le Êiifoit frémir. 

Il étoit de bonne fociété , avoit la coUr 
tenance gracieufe , converfoit fort agréable- 
ment , & toujours attentif & poli envers les 
Dames , il ne manquoit jamais unp occafion 
de congratuler. Doué d'un appétit vigou- 
reux ^ il étoit grand confommateur ; dès 
qu'il voyoit* un Bon confommé , il fautoit 
deffus, & préféroit le poivre fin, comme 
plus rare , obfervant qu'il n'y avoit pas une 
feule maifon oîi l'on ne trouvafle du con- 
caiTé. Soigneux de fa fanté , il s'attachojt 
aux aliments les plus propres à faciliter la 
concoélion; il aimoit fort le concombrp Sç 
le connil. 

r 

. £toit-il las , fouiTrant ^ il ne lui Êdloit qu'iu^ 
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peu à& confort pour le rétablir ; & c'éft un^ 
chofe que l'on trouve par-tout. 

LoriqVi'il: foiipoit avec une troupe d'hôm- 
xnes aimables & de jolies' femmes , il ni 
buvoit jamais fans les faluer , en difant : vive 
nos' bons amis &f convives; 

Les plaifirs faciles , groffiers & fales ne le 
touchoieiit point y àc toutes^ les fèmxhe^ qa^' 
avoient l'air eonfentant le feifoiefltfuii-. 

Il avoit beaucoup de refpeâ pour tout ce 
qui eft- cenfàcré , & s'éloignoit des contenants' 
qui lui préfentoient des idées trifles ; il aimosc 
fcs deflus Aleshaute^contrè , &' déteftoit lei 
concordants; 

irnè diantbit 9 ni nejoùoit des inftrumeâts ,' 
& cependant ir avoir un talent naturel pouf 
être compofiteur; îlne voyoit jamais aJEHchet 
concert , fans s écrier? Ah ! la bonne penfée î 
U avoit l'adrefTe dans la imain ^ & tournoxt 
& contournoit avec beaucoup de dextérité. 

. IKfttvi^elIement très-pfopre de la petfoone-i 
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il ibuSroit beaucouji lorfqu'il fentoit confpùet 

autour de lui. 

. Tojiit ce qui lui fembloit Ineiï conformé &: 
bien configuré i avoic c&oit à fon admiration. 

Son caraftere étoit ferme & confiant , il ne 
prchoît pas plaifir à voir conamuer. 

Lorfqu'il rencontroit fes amis en diipofitîotf 
de fe réjouir, il concouroit Volôncfers avëci 
eux toute la journée. 

Ami de l'innocence & de la frugalité , il 
portoit moins d'envie aux riches prélats, qu'aux 
pauvres curés, & il penfoit qu'on pouvôil^ 
♦ivre très-heureux aVec des congrue^; 

Cependant il avoir quelques fingularite , i! 
ne craignoit ni l'épée, ni le fabre , ni le pit 
Cûlet ; ni le canon ; mais il fentoit une anti« 
pachië naturelle pour les inftruments conton- 
dants. Il aimoit les fleuves & les rivières , & il 
craignpic les confluents. Parmi les moines, il 
àvoit du foible pour les pères & les prêtres , & 
I» pouvoic fouârir.les çbnvei^ ; où prét6&d^ 
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^u*il avoit eu lieu de s'en plaindre. Il affirmoic 
deux chofes fort fîngulieres , c'eft qu'il n'avoit 
famais vii convcrler^ & jamais conmi de com-^ 
|)eres. 

Il exhoTtoit les jeufies filles à prèndïe foin dé 
leur réputation & de leur fanté , & il leur 
demandoit avant tout : vous comportçz-vousT 
fcien ? vos licjuidies & vos folides font-ils en boni 
état f n'êtes-vous point un peu conglutinée f 
Cependant s'il voyoit deux Dames fequerellei'^ 
îl leur difoit : réfléchiflfez , comparez ce que 
vous êtes aâuellement avec ce que vous étiez 
tout-à-l'heure dans le calme êc la tranquillité z 
Ah ! Mefdames , cotnpaïaifon , comparaifon l 

Il étoit pénétré lorfquil recevoiçun billet 
doux , & s'atteiidriffoit finguliérement fur le 
Contenu, 

Lorfqu'il alloit chez fa maîtreflè, il ne 
Àianquoit jamais'de lui dire : que j'ai de plaiiîr 
a vous voir , quand je vous vois contente ! & 
elle lui répondoit tendiement: quand on n^ 
Vous voit pas , qu'on pleure l 

^elquefois^ lorfqu'il faifoit biçû çhmd. 
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tUc avoic la complaifance de fe laiilèr voir toiita 
^ue, alors il fe difoit à lui-même : comtemplc ; 
ft il fe mettoic à genous:. 

Il mourut fuHtement > mais le matin même 
il avoît été af confeiSe. 

Milôrd Contenant avoit des armes parlantes i* 
^ fîïent un fort bel effet à fes funéraill^^.' 
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£)£ Tempire des rochers, des marmottes 
& de la mifere , j'écris au féjour de tous le 
plaifirs, au mortel le plus digne de les goûter* 
le plus propre à les faire naître. Chaque pas 
que je fais augmente mes regrets, & ceux 
de Tamitié que je vous ai vouée ne le cèdent 
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à aucuns. Que vous dirai-je , mon cher Abbl^ 
de mon innpide route f Les champs de bacaillef 
des contrebandiers font tout ce que nous 
avons vu de plus intéreflant : 

J'ai vu cet entrepôt de tabac &• de gloire , 
Cet aille d'un corps marchand » voleur , guerrier , 
V Qui fait fî bien ef&ayer 

Des fermiers le beau territoire s 
J'ai vu ces monts célèbres dans Tbifloire , 

La contrebande & la vidoire , 

T guidèrent d'un pas certain, 
Catinat > la nobleffe y Annibal & Mandrin. 

Quel nom vient de tracer ma main ! 
Sur les rives du Guyer , qui pleure en vain fa perte ^ 
L'ombre de ce héros , la gloire des roués , 

• De mouffeline encor couverte , 
Avec de longs fanglots & des cris enroués , 
Le piftolet en main , vient demander vengeance î 

Des quarante rois de la France. 

Mille pardons de ma méchante poéfïe; 
Homère feul pouvoit chanter Achille : ferois- 
je donc indigne de chanter Mandrin ? 

Vous êtes fans doute étonné du griffonnage 
de ma maiiï , & plus encore de celui de mes 
penfées ; mais c'eft fur un lif que je vous écris 
faute de table, la nôtre eft en proie à des 
gens que nous laiilgns achever de s'enivrer^ 
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ife que irious avons quitté pour vous : plalghéi* 
Vous, ingrat, fi Vous Tofèz ; durefte,la ca- 
nicule nous traite fort honnêtement , cela va 
jufqu'à craindre lé rhume & lés fluxions^ 
redingôtte tout le long du jour , route à pied 
pouT s'échauffer, fagots par-tout: voilà lé mois ï 
d'août de la Savoie. 

Nous admirons tout le jour les beautés des 
irochérs ; ce ne font pas celles du jour ,' c'eft 
peut-être celles de vingt ficelés, triftes mer- 
Veilles de la nature : qu'utte fimple rofe> dût* 
elle né durer qu'un matin, nous paroîtroic 
préférable à ces prodiges éternels ! 

Adieu , mon très-cher Abbé , faites graca 
à mon radotage , en confidération des incom- 
modités de la fituation où je vous écris ; c'eft 
lé cœur qui vous demande gracè pour l'elprit : 
l^attends avec impatience l'effet de vos pro* 
meffes ; je fens plus que jamais l'agrément, & 
même le befoin d'un commerce auffi aimabl© 
que le vôtre , pour me foutenir dans l'abandea 
où je vais être , confervez-moi votre amitié p 
& comptez fur les ientiments du plus tendra 
.& du plus refpeâueux attachement» 



LETTRE IL 

Turin, et 1% août tj^^. 

jlLnfiN^ Monfîeur^ nous voici arrivé en 
bonne fanté à Turin, que nous ne cônnoiflbns 
îufqu'ici que par l'alignement de fes rues & 
ia beauté de fes remparts : peut-être pourrai-* 
]q, dans ma première lettre^ vous en Êiire quel* 
ques détails amufants ; ma dernière étoit datée 
de la capicale de Savoie. ' 

Quelle capitale , grand Ûicu ! 
Qu'il efl doux de quitter ce lieu 1 
Force noblefle qui s^ennuie , 
Jouant là.grahde compagnie , 
£t s*endormant en compliments» 
Ni mufique > ni comédie ; 
Par-tout de facrés mendiants , 
Toujours,, ou prêchants y ou gueufatits^ 
Qu'à tous les diables on envoie. 
Plus de clochers que de bourgeois ; 
Mille nonnains qui s*en mordent les doigts » 
£t pas une fille de joie I 

Pas une ! Je fens que c'efl beaucoup dire : je 
t onviens que c*eft un fait que nous n'avçns 
pas été tentés de vériâer i c'eft ^ fx vous voulez^ 
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une forte préfomption que flous a fait naître la 
trifteflè vifible de cette ville. Nous la quittâmes 
donc le plutôt que nous pûmes ; le lendemain^ 
nous perçâmes 

A travers les rochers , les monts & les ravines , 
Jufqu'au fier Montmélian , pleurant fur fes ruines: 
Nous avons bravement grimpé , 
Au haut de fbn ibnimet afîde , 
f t nous l'avons trouvé , fîir ibn roc efcar^é „ 
^ Lui-même , hélas ! plus invalida 
Que fbn çorpsrde-çarde éçlopé. 

La vue eft belle encore , à Montmélian t 
c'eft votr^ Ifere qui parcourt la pleine ; beau- 
coup de mondcules & de petits vallons agréa- 
bles : le lendemain & les jours, fuivants , c'eft 
la nature dans toute fa laideur, fans aucun 
de ces pompons qu'elle fe donne ^railleurs ; 
hommes , femmes , terrein , animaux , tout 
cft également affreux. Nous étions entre* la 
canicule & les neiges, les précipices & Iq$ 
goitres ; ne voilà-t-il pas une agréable pofîtionP 
Mais cette nature horrible a Iq fçcret encore 
de fe faire admirçr quelquefois» 

Là , je vois un rocher aride , 
Vomir un fleuve dans les airs. 
Ib'onde écume j^ Se fê brife en mille flots divers î 



Les vallons , au loin font eouveitt 
Des^ tourbillons d'une pouffiere humide. 
Plus loin , de cent torrents les bouillons argent^*, i 
Sur le fein tortueux des ravines profondes , 
Tombent du haut des monts, à chocs précipités » 
î^es arbres , les rochers , dans leur chiite emportes ^ 
Avec fracas , ^loufent, parmi les ondes. 
Dans Jes vallons épouvantés. 
•Sur les chûtes des précipices , 
Par quel courage induftrieux , 
Vois-je ici de Cércs , briller les dons propices ? 
Quel homme ofa dompter ces fbnimets orgueilleux I 
Jjes airs font fillonnés par l'avide charrue 5 

Les champs féconds percent la nue , 
£t la moifibn croît dans les cieux. * 
Iz nature marâtre , en ce féjout aSreux , 
S'étonne de céder à Tart qui i*a vaincue , 
JEt lui laiflè , en courroux , l'empire de ces lieur,' 
Parmi les bafcs éternelles , 
De ces rochers audacieux > 
Ci près du noir féjour , des ombres criminelles. 
Dans ces abymes ténébreux , 
N'eft-ce point TAchéron lui-même 
Qui gronde & qui mugit î 
Jt m'approche: je vois... Quelle furpriie extrême! 
Quel afpeâ: fortuné , m'enchante & me féduit ! 

Une humble & tranquille pt^irie , 
Un ruiffeau qui Tembrafle , & qui mouille fês bords j^ 
Des troupeaux , un berger , fa bergère chérie , 
Tous deux livrés à leurs tranfports » 
Jçuls , inconnus à la nature entière , 
Que leur importç Tunivers l 



O bonheur! on te cherche en mille endroits divers, 
Et ton' temple eft une chaumière. 

J*€us bien de la peine , comme vous pouvez 
€roire , à m'arracher à ce fpedacle enchanteur ; 
xnafs pous étions fous les ioix d'un voiturier 
impitoyable ; il fallut continuer fa route. 

On nou5 parla de certaine Brunette , 
La merveille de ce canton' , 
Que le roi de Barcelonette , 
Aime à la fureur , ce dit-on : 
P*abord nous voilà fïir ces traces , 
EmprefTés de voir fes attraits , 
Et de rendre hommage à fès grâces ; 
On nous dit : me/fieurs les François , 
Gardez-vous d'approcher trop près i 
la belle févere > inquiète > 
Pour écarter les indifcrets , 
A cent canons à fa toilette. 

Cependant nous aurions très -bien obtenu 
cet avantage à la faveur d'un régiment pref- 
que tout François , tant officiers que foldats , 
qui gardoit le fort, car je vous crois trop 
favant pour ne pas voir qu'il eft queftion de 
celui de la Brunette ; mais , ma foi , la lafli- 
tude l'emporta fur la curiofité. 

Hier en arrivant j'allai chez mon banquier , 
«fpéranc d'y trouver de vos nouvelles; bien 

B4 
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plus eiîiprefle de me voir compter vos lettre^ 
que mon argent : cec homme n'étoit pas cheas 
lui ; j enrageai de bon cœur , & j'enrage encore 
ce matin , & j enragerai jufqu'à ce que j'en 
aie. Adieu , mon très cher Abhé , pardonnez- 
moi inon évacuation poétique ; j'avQue qu ella 
me foulageoit l'ennui de la route :*jje vous 
quitte : il eft qucftion de s'habiller prompte- 
inent , d'aller ouvrir les yeux comme de francs 
badauds, écouter fans entendre, parler fans 
çtre entendus , admirer toujours , & s'ennuyet 
de même ; voilà déformais notre rôlç : je vous 
embraffe bien fort , & ' vous conjure obfliné- 
ment de confoler ma pauvre amitié par de 
fréquentes lettres, des nouvelles de tout S^ 
fur-tout de vous , de vos plaifirs , &c» 

P. 4". Je dois pourtant vous dire que j>i tant foît 
peu exagéré de l'autre côté: j'entens très-bien , itiaiy 
nés-bien tout ce quon me die en Italiens & de mou 
côté à force de rolécifmes, je di? aiîez tout ce que jq 
•yeux : ç'çd une épreuve que j*ai, faite dans toute la 
route, Ç: fur-tput avec un Vénitien qui. ne nous a 
pas quitté , & qui n'tntendoit pas un mot de François, 
La converfation n*a jamais langui 5 ma langue îX9^ 
ç*cftpa5 mal dégourdie. 



C«5 5 

l' ■gBggggg»ggg-l 

LETTRE III. 

Turin f ce 19 août 175 y. 

J\ H ! Monfeigneur , que votre charité pon- 
tificale fera de bruit un jour ! j ofe le prédire : 
déjà votre vigilante follicitude n'eft point bornée 
par réloignement & la difficulté des lieux ; 
votre lettre , plus paftorale cent fois que toutes 
celles qui en portent le nom y nous a tous 
récréés & fortifiés : vous favez mieux que moi , 
fans doute , ce qu'ctoit l'eau de je ne fais quelle 
fontaine, dans je ne fais quel endroit deTécri 
ture , au pauvre voyageur altéré ; voilà préci- 
fément votre lettre ; que ce fuccès n'aille pas 
cependant trop animer votre impatience pour 
de plus trilles & plus importantes fonâions. 

L'amour vous fit fbn grand-vicaire , 

Avant monfeigneur de 

Soyez Tapôtre de Cythere , 
Vous le ferez trop tôt de la fainte Sion. 

De votre joyeux miniflere , 

Pourfuivez hs galants travaux ; 
Et fans que votre zèle , en défirs ft confbmme , 

Entre les myrtes de Paphos , 

Attendez les mitres de Rome. 
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Voilà doQC ce cher M , ce vieux pape 

de la France à toute extrémité. Je fais gré 
à 1 ange de la mort qui fufpend fon bras levé , 
& diffère à le frapper jufqu à ce qu'il ait grif- 
fonné votre gloire & notre bonheur : vous 
ferez une manière d'héritier teftamentaire , & 
cela fera d'autant plus flatteur pour vous , qu'on 
pourra le prendre pour une contrition agoni- 
fante de fon injuftice. 

Et madame D , qu'en feut-il dire? 

n'auroit-elle point prêté Thérefe Philofophe ? 
ou bien , laifTant là tous ces livres qui ne font 
que des copies des chofes , fe feroit-elle 
élevée jufqu'aux originaux & aux réalités ? 
M. de Chauvelin paroît n'err pas favoir plus 
que nous' : on ne peut être plus contens que 
nous lô fommes de cet aimable miniftre ; tous 
les jours fa table , une converfacion très-agréa- 
ble , toute Françoife fans aucune morgue qui 
fente l'excellence , des lettres de recomman- 
dation oâèrtes de la meilleure grâce du monde ; 
nous avons eu pour la dernière fois , peut- 
être , le plaifir de parler vers , mufique , ta- 
lents, &c. Oferois-je vousprierde vous charger 
de notre reconnoiflance , unie à nos refpeds , 
pour M. le Cardinal^ qui a eu la bonté de 
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flous recommander , fans oublier madame W 
Comtefle , à qui nous fouhaiterions faire par-, 
venir quelques témoignages de notre relpec- 
tueux attachement, 

La difficulté de nous procurer une voiture 
convenable , nous a retenus à ^urin beaucoup 
plus que nous n'euiïions voulus. Enfin nous 
partons demain mercredi fans feute 20«. jour 
du mois , autant qu'il nous en fouvient ; nous 
dirigeons notre route par Gênes , où vous 
pourrez madrcflèr votre première lettre, chez 
Meffieurs A.,..,. Nous avons un peu trop vu 
Turin pour fon honneur ; nous commencions 
^ le critiquer , & fur-tout fes égUfes qui nous 

avoient d'abord féduits. 

# 
On ne voit que dans l'Italie , 
Tous ces temples que la folie 
De fes propres mains décora , 
Vous diriez qu'ion y facrifie 
Au joli dieu de Topera. 

O Venus i fous le nom de vierge , 
J y vais révérer tes contours j 
Mille anges , font autant d'amours , 
Leurs flambleaux font changés en cierge. 
Tout eft marbre & pierre de prix j 
Colonne , ftatue ou peinture , 
Tout fefton , guirlande , dorure , 
Tout pompon > jafqa'ai^ crucifix. 



bans Ces régions û charmante» i 
Il manque pourtant un grand point > 
Les églifes font très-galantes , 
£t les femmes ne le ibnt point. 

Au cours > leur figure mignonne 
Va languir dans un char dore , 
Et le cocher tout chamarre , 
C'eft r *nui lui-même en perfonncv 
Là, chaque fèze en fbn étui , 
Eà niché comme une flatue » 
Très-gravement on fe falue , 
Et chacun retourne chez lui. 

C'eft ici que Ton meurt martyre 
Du qu'en dira-t-on révéré : 
Vous y verriez de tout côté , 
Cent belles & pas un fourire , 
Cent palais & point de fbupc. 

Que je plains leur trifte chimère * 
Malheureui^ dans leurs beaux remparts» 
Ils ont cultivé tous les arts ; 
Ils ignorent celui de plaire. 

O Vénus ! l'idole des François i 
Société , bonheur *de Tame ; 
Vous , dont le fouvenir m'enflamme ,. 
Recevez ici mes regrets. 
Vive gaieté , fage folie , 
Des efprits & des cœurs bienfaits; 
Touchante & divine harmonie , 
Pourquoi, dans ces brillants • climats > 
Fûtes- vous toujours ignorées? 
Tous leurs beaux jours , ne raient pa« 
yne feulç de nçs foirées. 



Adieu, mon très-cher Abbé , continuez ^ 
▼DUS fouvenir des pauvres abfents; comptez 

fur leur reconnoiflkncew M. D me charge 

de vous remercier de l'honneur jde votre fou- 
venir : je ne puis trop me louer du choix que 
yai fait, c'efl le meilleur garçon du monde; 
l'entends de cette bonté d'ame (i rare & fi 
eflTentielle : recevez les aflfurances de mon ref- 
peâueux attachement. 
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LETTRE IV. 

Gênes, y ce il août 17 îj^ 

J E vbudrois , Monfieiir , pour le falut dé 
votre amc, vous faire pafTer quelques années 
à Gêftes , dans les fondions du figisbéifme 2 

quel féminaire P M. de M lui-même s'en 

contenteroit. Ces'aîles dont vous vous fervez ft 
bien , ne vous feroient bonnes qu'à accompagner 
d'un pas languifîant , la tardive chaife de votr© 
maîtreflè , la main pour toute confolâtion ap- 
puyée fur la portière : il faudroit lui donner 
le bras jufqu'aux pieds de la fainre table : vous 
auriez beau lui dire : arrêtez , Madame, vous 
ine déshonorez : à moins que vous ne préfé- 
raflîez d'attendre à la porte deTéglife, comme 
fait milord Hervé , commandant d'un vaiflèau 
de guerre Anglois, Sigisbé de madame 
Beliinotte Brignolé , & fuccefleur en cette 

qualité du duc de R , il faut attendre ici 

que fa maîtreflè foit morte , pour lui faire infi- 
délité décemment : point d'inconftance ; pas 
la moindre diftraâjon : avouez que vous voilà 
bieil dégoûté du voyage de Gênes. Pour moi. 



tftihquille fpeâateur de ces loix fondatiletl- 
taies qu'ils ont introduites dans Cythere, m^ 
Voici fur le point de mon départ ,^ bien raf- 
iafîé , de leurs palais & de leurs fentiers , d& 
la mer & du goudron , des fîgisbés & des 
madonnes ; j'ai du marbre par defTùs les yeux , 
des colonnes , des portiques , des peintures 
jufque-là : je ne puis pas dire la même chofe 
de vos lettres : vous m'aviez , fans reproche ^ 
promis mieux que cela : vous ne favez pas ap- 
paremment tout le plaifir qu'elles me feroient , 
& s'il faut tout dire , le befoin que j'en ai : 
pourquoi m'en avez -vous flatté? c'eft bien 
Votre faute : pourquoi promettre plus que vous 
ne vouliez me tenir ? Deviez-vous me traiter 
comme une jolie femme ? j'y reffemble fi 
peu. 

La chaleur du climat répand ici un air de 
nudité auquel ma pudeur a peine à s'accou- 
tumer ; flatues , peintures , jufqu aux pieds 
des autels femblent être deilînées par l'Aretin : 
ils ont rendu la nature comme ils la voyoient ; 
elle eft prefque fans voiles ^ fur-tout dans ]es 
campag{ies; 

' • Sur ces bords rcgnc la nature ^ 

Dans £911 antique purn^ s 



Sans corfct , jupon ni chauâure } 
Du beau /èxe pendant Tété , 
tJnc fiœple chemifè cSt l'unique parure.' 
Sous ce tiâii grofEer , flottent à l'aventurç f 
Au gré d'un zéphir défœuvré , 
Qiii , je crois , très-peu s'en fbucie i 
Deux tétons tremblants , balottants , 
Qu'à leur libre arbitre on confie , 
Vont fans celle s'entrechoquants : 
La très-exade modeAie> 
Sur la ceinture étend un tablier 

Qu'elle laiflè , il cft vrai , tailler 
Par les mains de Téconomie. 
Ainfi , fans atours fuperflus , 
Tout femblable à celui des ondes i 
On les voit promener, le flux & le rcflus 
De leurs deux fe/fes vagabondes. 
Dans cet énorme négligé, » 
Croiriez-vous que leurs mains tannées » 
Prétendent d'an air arrangé 
CocfFer leurs faces calcinées ? 
Des cheveux rouges , jaunes , verds , 
D'une crafle antique couverts , 
Sur leurs têtes demi pelées , 
Mal tiraillés de toute part , 
Forment des trèfles tortillées ; 
On ne peut être , avec plus d'art , 
Horriblement échevclées. . ;^ 

• Or , figurez-vous maintenant*,^. 

Dans ce coquet amftement^JK' * 
Quel fpcdacle affreux , ce' dwrétrc*,- 
Que de yieaz iquckttes tous uuds > 

coëflfés 



feocfFés en cheveux qu*ils n'ont plus ,* 

Tels qu*on les voit ici paroître , 

Montrant leiifs <itânes vermoi^lus. 

RecohnoifTéz-vous ritalie , 
À cefpeâacle anti - voluptueux ? 

Vous m*alle2 ctoire en Sauvâgié. 
Q natute ! pourquoi tous ces êtres hideux ? 

Mais .... quel objet délicieux ! 

O tranf^otcs I ô douce furprife î 

Que vois-je ? c*eft Floit en chémife i 
Dés yeux tout neufs > un fourire naifTant > 
£t malgré foi , le tegard care/Tant i 
Contours flatteurs , fous la toile arrondie , -^ 
iieàux tetohs , fbulevés par l'aîle du ïéphir , 
Qui s'y cantonne & paffe là ïa vie , 
Un teint û pur à peine ofant rougir > 
Cheveux fâûs art qui careifent la joue...-. 
Ah ! je fens ton pouvoir , divin je ne fais quoi 1 

Tous mes blafphémes contre toi > 

Nature , je lès délâvouè. 

Non, les paniers dé la Cermaifl , 
. Les pompons de la Petitatn , 

£t tous les corps de monteur Jacqoes > 

Les atours les plus accomplis 

De nos belles le jour de Pâques , 

Ne valent pas un feul des plis 

De cette chemife ingénue. 

Voile cher à la volupté , 
U ajoute au défir , ce qu'il ôte à la vue ; 

Il fait deviner la beauté , 

£t ipon cœur h voit mieux que nue, 

' • • c ■ ■ 
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II faut Tavouer, jpour mon défefpoîr H 
pour ma gloire, ce dernier portrait neft guère 
que d'après mon imagination ; il a fallu effa^ 
cer les idées dégoûtantes que je venois de vous 
tracer peut-être trop fidellement , & qui né 
font que trop réelles; J*ai voulu vous laiffer fur 
la bonne bouche : j'ai copié l'Albane au dé-» 
£iut de la nature. 

Nous avons tou» (iijeè d'être fatisfàits dé 
a. & de M»« de N^.u i & c'eft encore à /on 
émintnce que nous en avons l'obligation ^ 
puifque nous ne leur avons été recTommandés 
que par M^de Chauvelin ; ils nous ont mené» 
dans des converfations^ dont je (èïois beaucoup 
plus content fi je n'y âvois perdu que mon 
» temps , mais j'ai joué affez malheureufement» 
Mardi prochain « 2 feptembre, nous partons 
pour Livoume , d'où nous reviendrcms paifer 
quelques jours k Lucques , en faveur d'un 
opéra très-bon qui y fera , & d'une fbire dont on 
nous a dit des merveilles. Le i^ fcptembre, je 
compte être rendu à. Florence , où j'attendrai 
de vos nouvelles avec l'impatience dut à l'in- 
térêt véritable que j'y prends, plus encort 
qu'à leur rareté ; mon adreflb eft , comme vous 
fayez, chez M. Banninii mais je crains fort 



i^iié dans ce tenips-là vous né foyez k ?.;.«.«.* i 
& que ce pays de traVerfe n'en foie un , en 
effet, pôxLT là phifit quejeoiepron^ets t adieu, 
Monfîeur , niéiiagé^ quelcj[ues moments pour 
Tamicié, parmi vos rapides plaifirs ; comptez 
fur fa recônnoifTance fincere , & fur le tef- 
peâuettx accachenient que je vous ai voué. 




^^^j^fr 
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LETTRE V. 

Leigcée s ce j fepumbfe li^j, 

X EL que vous liie voyez, Monfieùr, jè 
vous prie de croire qu'il ri*a tenu qu'à moi 
de faire naufrage : mardi , jour marqué pour 
notre fameux embarquement, ne voilà-t-il pas 
qu'il s'élève une très-jolie tempête ; point du 
tout une tempête debadauts; une vraie tem^ 
pête, très -bien conditionnée. Je gage que 
vous vous moquez intérieurement de moi , & 
que vous vous dites h vous-même : cet imbc« 
cille-làfe flatte, à coup fur. Ah J Monfîeur, 
il faut donc vous dire qu'il a péri un vaiflTeatf 
dans le port de Gênes , que tous les autres 
ont eu grand'peur^ que pluiieurs ont tiré des 
coups de canon, pour faire doubler leurs ca- 
bles, leurs ancres, fur lefquels ils n'ofoienc 
plus fe confier , que la mer s'élevoit en battant 
contre les remparts , à plus de cent cinquante 
pieds de hauteur , que ce pauvre vaiflèau a 
été en quelques minutes fracaffé en mille pièces 
dans le fond du port : à la vérité on a fauve 
quelques tionu&es qui étaient deiTus, mais 
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deux oTKt. eu la tête çaffçe contre les rochers | 
& n en réchapperont pas vraifemblablement^ 
Çh! bien, Monfieur, fommes-nous encore des 
fcadauts? & croyez -voiJis que cçU nous ai.c 
çmpêçhçs dç nou§ n^ettre: en mer deux jours 
après , dç vomir tout le jour comme des ivro- 
gnes , de demeurer vingt -cinq hçurçs faqs 
rien prendre , & de ipanger con^me des dia- 
bles en arrivant à Lericée , d'où je vous çcrî$ 
après upe [ournée pafTée danç Tadmiration dç 
notre boniie mère la nature, pour me fervir 
des termes des gens de ce pa^s-ci. 11 eft vrai 
que le gol^e de la Spezze eft un lieu vrai- 
xnent digne (\q la curiofîté d'un voyageur : 
fans rancune contre la mer j^ n'avons-nows pas 
été nous y prqm^eneç une partie de la journée^ 
^ çonfidérer feçt à huit bourgs , autg^it db 
ports & de fortcreffçs , faire pêcher dçvant 
nous, grimper fur de^s rochers pour jouir dp 
différents points de vue „ boire enfin au milieu 
'^u go|fe d'une eau douce qui jaillit dv^ fein da 
la mer jufqù'à fa furfàce . 

Allons; , convenez que vous riez de nos 
prétendus plaîfirs; tout ce que vous pouvez 
de mieux pour notre fervice , ç'eft de noua, 
plaindre i n'eij-ce pas f Ohl bien. Monfieur^ 
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|ç vou$ tiens quitte de votre cotnpaffioti : e^ 
tout cas, dimanche vous pourriez bien à votre 
tour iipus porter quelqu'envie^ nous comptons 
^rriver à ÏUucquç^s pour Touvertuçe 4*uç opéra ^ 
qui étant ^étuelleoient le feul fur pied dans 
tcuite VÏtalie 9 doit, dit-qq, être excellent: 
€ eft à roccafiQH d^une foire c^iebr^ qui s'y; 
^ent toutes Içs ^néçs. Là ^ pous ne ferons pa$ 
Réduits à nous-mêmes, nous trouverons un 
peu de cet autre fexQ : nous verrons des vifa- 
ges nouveaux , nous sjcquerronf des idées d^ 
Çgurç , de gracïs, d àjuftcn\e|its , héls^s ! peut- 
çtrç auffi peu agréables qu*ài Gênes ^ oî^ 
îious n'avon$ rien vu de merveilleux , tant s*eq 
iaut ; eh bien , nous reviendrons dans notre; 
patrie avec un plaifir de plus, J*avoue quq 
jufqu'ici jq fuis reilé bon Lyonnois : je n'ai 
pas fajt la inoindre infidélité à notre chère ville; 
je lui vois toujours fes l^eautés | fpn mérite. 

Mais » dices-moi donc un mot de ce M • 

ineurt-ilf fîgne-t-ilf eft-ce que cet homme 
pç f^t pa$^ fe décider f Voilà notre patron qu^ 
çntre pour prendre, nqs lettres , il vous épar- 
gne du bavardage; je vous en félicite, ei^ 
yous embraflant de tout mon cœur, & yous^ 
'fuppli^t'4e me pardonner, Gl je prends U^ 
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l$)ert| de vous écrire A Ibuvent , tandis que 
vous ne m'écrivez point du tout : voilà ces 
belles nouvelles il exaâes , fi détaillées que 
vous m^aviez promis volojntairement , de vous- 
inême : à qui fe fier ? & j ofe coraptçr encore 
{m votre repçntir; â^Youçs <^ue j[e fiiis bien 
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SSSSSSSSBSÊ !■— 1^^_ 

L E T :ç' li E Y I- 

. Liypumc , ce n fiptembrc i7îÎj. 

JCf H bien , Monfieur , voilà donc ce M..,.. . 
qui eft allé vous nommer à Dieu -, au lieu de 
vous nommer au roi , ç'eft une groffe difïè- 
reiKe pour ce mpnde.-ci ; niais il feut croire, 
qu'elle ne durera pas. On me rnaixde c^ue Ia 

cardinal de la R a la feuille ; U me, 

femble qu'elle né pouvok être en de meil- 
leures mains ; d'un cardinal à un autre , U 
n'y ^ que l^i main ; 4'aillcurs , fi fon prédé^ 
çeflèur av^it quelques fortes d'engagements ^^ 
ne feroit-il pas honnêçe de les tenir ? Il n'y 
a pas moyen que nous tardions longrtemps à 
vou$ féliciter & à VQUs perdre. Vous êtes bieii 
Jieureux, au re|le, que cette feuille ne me. 
foit pas vçnue ; vous n'auriez pas eu le moin- , 
4re petit éyêché , tant que vous ne m'auriez 
point écrit. Où font vos belles promefTes S 
j'attendois une lettre à Livourne : pas le mot. 
Oh ! jç dirai aux femmes comnie il faut fe fiec. 
fi vous. Quoi ! perfide jufquq dans l'amitié ; 
vous devez être un Machiavel à Çythere. San^ 
plaifancerie i û M*»®. E., ne m'avok 
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parlé 4c'V0us ^ j'aurois eu la fbttife de vou« 
croire malade : je fuis raffuré de ce côcé-là ; 
jmais je commence à croire qu'on a toujours 
jgrand tort d'être abfent; enfin je veux corn*- 
bler mon ingrat de bons procédas ; je ne veux 
jêtre vengé que par vos remords. 

Nous ne laiflbns pas d'avancer notre route • 
demain nous partons pour Luçques & Fio« 
rence , & moyennant la pofte ^ nous ^'ons bon 
train ; nous allons commencer eniEn à voir let 
vraies beautés de l'Italie '; jufqu'ici nous Q'en 
avons vu , pour ainfi dire , que les faubourgs. 
Gênes n'a ^t que nous çtonner ^ Sç nous lui 
gvons dit en partainç ; 

Adieu donc , ô Gênes fîiperbel 
hloMS abandonnons fans regrecs 
Tes iéfçrts appelles palais , 
Où croît rçnjiui, lorgueil & Therbe } 
Tandis qu'en un étroit fentier , 
Toujours pouffte & repouffée > 
A peine la foule preiRè 
Trouye place pour ramper» 
Orgueilleufe ariflocratie ! 
Cefïè de tromper Tunivers $ 
Ton faux fyftéme multiplie 
Sos tyrans , fês maux Se Ces fer?» 
Petit manteau , courte perruque , 
^ ftpçilds Yolpçeaats fw U Auq^P » 
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XJn maintien gravement icarnocs | 
Vous ririez de l'air pédentçfque^ 
£t de la majefté burlefqae 
De ces petits finges des roi^ 
la plus ridicule pagode 
N'égale pas leurs Sigisbés , 
Que Cytbere a défavoués , * 
£t qui foopirent par méchode. 
Tyrans > «fcl^ves tourTa-tour, 
£t féconds, mar^s de leurs belles > 
Ils ont fu condamner l'amour 
Aux galères perpéti^elles. 

Je ne vous dirai pien de Lericce ; je cix)îl 
vous avoir çcrit toutes Içs déconvenues de notro^ 
marche. Le lendemain cous pafla^les à Mafia i^ 
la patrie du marbre ; mais comme nul n'ef^ 
prophète en fon pays ji ^ efl arrivé que Iq^ 
marbre efl ici employé cifuellem/E^nt : oq vous 
i^t voir un vieux palais , fi trifte , fi vieux , avec 
^^ant de gothiques prétentions , djçs infcriptions 
éternelles , pour tout ce que ces princes ont 
cru faire de grand , Se qu'ils ont fait petit ; 
ç*efl un petit fpeâre de principauté. Le bufle. 
de la princefTe régnante ^ efl ici placé eç niar^v 
brefur une des tables du pdais. La princefiè 
a la gorge pafTable , les laquais la lui prennent 
tout le jour ; il £iut voir comme elle en eft 
iioircie : il &ut croire que lafo^vetainç ^A^ft. 
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flattée ; il y a 4^$ plaifirs pour tous les 

^cat5. 

(nfîn nous arrivons à Pifè > 
Qui régna jadis fur les mers , ^ 
Aujourd'hui vaincue & foumifê , 
Ses vieux baitions (bnc défères. 
$es fuccés étoiinoieat 1^ terre : . 
Que firent fçs guerriers heureux l 
ils bâtirent un cimetière , ^ 
Et feur gloire» y gît «avec eux. 
Pour leur Touç , gothique folie , 
£lle me fembloit jujfquici 
yn chef-d'ceuvrç de barbarie , 
Mais je l'ai vue, Sç j'ai frémi* 
l*art ne peut cacher fa furpriiç > 
Lorfqu'il vie|it I4 confidéfer s 
l^ème à l'i|iÂant qu'il Ta méprifè ^ 
il eft forcé de l'admirer. 
Petites lucarnes informes , 
iS!éIevant fut des blocs énormes 
Du, granité le plus exquis , 
Fornoient leur cathédrale vafle , 
Que les arts , fils des Médicis , 
pnt depui%omée avec fafle. 
pans mille morceaux excellents , 
Vous jureriez que la fculpture , 
D'extravagance & de talents > 
Combattit avec la peinture. 

CJ ' r 

* Appelle canpo iânâo> entpiiré d'ane très-belle galerie 
frothiqnei ' ' ' 
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Ici , dans fa gloirç niché ,. 
L'Etemel tendrement penché , 
Darde un rajon droit comme un cierge i 
L'Efprit-Saipt fut le boi>t perché , 
^ S'amufè à becqueter la Vierge., 
J,n faveur des humbles élus > 
Les Saintes ^ vont trouffant leur çotte % 
It le malin petit Jefus , 
Contrant ^n naiiTant ^pprius > , 
Fait rouler rccil à ]^^ dé¥Ot;e 
Qui iê trouble dan; fes agnus. 
I,à , je rois , lorfqu Eve le cueille , 
Le beau fruit défendu , fans feuille i. 
Plus loin , des anges féminins , 
Qfftant leurs appas , fans myftere , 
A ja barbe de Dieu le père,. 
Lui débauche d'honnêtes Saint^^ 
O douce indulgence du pape i 
Par-tout fon empire bénin , 
M'offre les temples de Priapç , 
Jfints des crayons de TAretin. 
En voyant plus d une. M^nnc, 
^*amour. même s y méprendroient , 
Et le petit Dieu s*cci:ieroit : 
Ah ! voiU maman q§ perfonne. 
Que d'appas ! quels traits! quel regarda 
Cet oifeau , qui fur elle tombe 5 
Ah» je le vois , c'eft la Colombe 
Qui va s'attelei! à fon char. 

Mille pardons , Monfeigneur , de toutes k% 
pctitesi Ubçrtés ^uc je prends dans mon rççk^ 



(43^5 .^^ 

)&àisvcus favèZ la maxime quidUt^et aiiienii^ 
ècc. Nous n'avons paflc qu'un jour à Pife, 
d'où nous^ fonûnes Venus ici. 

Célèbre ]pat fbn indaftrie , 
Et tranquille en (on port heureux j 
Livourne parpît là patrie 
^ De tous les rois , de tous les àimt^ 

£n dépit de tous les conciles , 
Mercure unit en ces ailles , 
la chafuble avec le tUrban > 
Lie caloyer & l'anglican , 
Le talmud & les évangiles i 
Chacun chante comme il lui plaît ^ 
« Jahoueh , Jefus > Mahomet » 
Mais Plutus eft le dieu flipréme , 
C*eft lui qu'on invoqué en fècret , 
Etifbn gtand prophète eft fiarrénie« 

Adieu ^ mon très-cher Abbé , la pofle me 
preflfe ^ je n'ai que le temps de vous renou^ 
veller les afiurances de mon lincere atcacho- 
ment* 
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LETTRE VIL 

'tapies y et 7 novembre 175 y. 

jCIl h î Monlîéur , ^A mauvais exemple vous 
in'avez donné ! & Vous voyez comme je l'àî 
faifi. Voilà l'homme. Il &uc pourtant vous 
rendre mille grâces de votre charmante? 
épître : j'y vois tous les contre-temps fînguliers 
que Vous avez éprouvés , & cet éVécfaé n'eft 
pourtant pas encore donné. J'ai oui diréqù'un 
de vos principaux concurrents étoît M^ f abbé 

de B......; , un de mes anciens amis , mais 

|e le renie ^ s'il vous fait le moindfis obflacle ; 
enfin ce ne feroit que partie remife , tout au 
plus^, & peut-^être niême n'en feriez-vous que 
mieux : il me femble qu'il ne manque pas dé 
places dans le royaume qui vaillent celle-là 
de tout point ; & après tout ceci , il n'y a 
pas moyen qu'on vous faflè atteindre plus long^ 
temps : il ne vous Êiut que; des vacances ; il 
faut bien qu'il en arrive ; j'en conclus que 
nous ne fommes que trop aflarés de vous per- 
dre inceflamment. 
Que vott$ dirâi-je de Rome, de Naplesoù 
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fë fuis aâiuellemenc f Nous foinmes Ici avtt 
«lu tonnerre , au meloA ^ des prunes & de 
la gelée : il pleut fans ceflè; nous avôtis bëàU 
foupirer pour Hereulânum , pour le Vêfuve ^ 
il n'y a -pas plus moyen de monter au ciel ; 
que de defcendre aux eiifèts. Nous languif^ 
fons vis-à-vis d'un opéra le plus magnifique- 
ment ennuyeux que j'aie jamais vu. Il faut 
rendre juilice aux gens de ce pays-ci ; iU iie 
l'ont jamais écouté ^ & ils l'ont décidé détéfta- 
ble. J'ai vu mardi le &meux Baifemains de la^ 
St. Charles, c'eft quelque cîhofe de beau ; il 
ii'a tenu qu'à moi d'en faire autant^ car nous 
avons été f^réfentés ; mais les François ne bai- 
fént point , ils fe contentent de faire la révé- 
rence. Vous noterez que dans Tétiquette Efpa-* 
gnole , on fe met à genoux pour baîfer la 
main. Nous avons fait le voyage de Naplç» 

avec le comte de B , fils du préfident 

île la M ; nous fommes aflbciés aux agré- 
ments qu'il trouve ici , & nous avons notre 
part des fêtes ^ des bals^ des feftins « des'du^ 
chefles , princefles , &c. car il y a de tout 
cela; ceft un dédommagement pour l'ennui 
du mauvais temps , qui nous empêche de faire 
Dios courfesde curiefités, Mais je brûle toujours 
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de partir , & de faire enfin ce fanîeaui prd- 
mier pas de mon retour. Nous avons encore 
quelques jours à paflTer à Rome , & puis noiî*s 
entreprenons^ le grand voyage de Venife. 

J'ai bien des compliments à vous faire de 

l'abbé D •, que j'ai vu fouvent à Rome. 

Nous y avons vu auffi le bel Acquaviva , qui 
y fait dii bruit , & qui eft venu à Naples , fa 
patrie , en même temps que nous , après onze 
ans d'abfencè : il a fait une. afTez grande fen^ 
fation ; les dames s'empreflent pour le voir^ 
& l'obfervent curieufement : il me paroît qu'on 
s'attendoit à le trouver plus jeune ; il eft vrai 
qu'il étoit fatigué de la. route , car elle eft 
cruelle, à caufe de cette dételbble Appiaque 
les Romains n'ont fait fî parfaite , que pour 
le défefpoir de leur poflérité. 

Il a laiffé dans Rome une cert^dn» ambaf- 
fadrice de Venifé , bien finguliere , bien folle , 
& qui n'avoit pas befoin d'un fi bel homme 
pour lui tourner la tête. Je ne fus qu'une mi- 
nute entr'eux d'eux, & j'avois déjà tout 
deviné. 

Nous comptons être préfentés à notre retour 
au pape, & nous lui baiferons très-humble - 
«aenc la mule^ quoique le cardinal Taffionei, 

chez 



^hez qt;i nous âVQiis pafle deux joto à k 
campagne , nous ait dit qu'il n'écoic qu'uja fôt^ 
ne lui £iices pas de tracailèrie > Je vous prie ^ 
en redifanc ceci à M. le Cardinal , à qui je 
vous fupplie de vouloir bien préfenter iios très- 
huçiblcsre^ds, & nos fcntimeats de recon- 
fioiflance pour fes recommandations. Iln'ya 
point d'agréments que noils n'ayons trouvé 
. chez M. & M«^ D..s..>/M..^ ; c'eft une magni- 
fique maifbn ^ ou l'on trouve réunies tonte la 
jbmptuofité & toute la grâce imaginable. 

:M. D ............v qui nbus comble de poU- 

4teflès^ eil un homme 6oid^ msàs quiparôîc 
vrès-eftimable ^' & tjui a- ici. le plus graâd 
^ccès du monde, & le |)lus grand érédit: 
Jl a eu l'avantage de raméoer le roi vers U 
^nation Françoife qu'il déteftoit tordidienAenc, 
Il nous a préfentés dans bien des converif^ 
lions ou nous n'avons pas trouvé encom une 
jolie femme ; elles ont pourtant les modes de 
France , excepté le rouge. Naples eft la ville 
la plus reflèmblahce à Paris que j'aie encore 
vu ; c'efl une fourmilière ilitariflable d'ud 
peuple agité , un bruit , uii fracas , une rapi- 
dité d'équipages tous brillants , vernis dans le 
goût de Paris. La fête de Se* Charles donne 

D 



tné «ris-grande idé4 de la cour & de II 
ville. 

Je finis mon griffonnage > dont îe*Yoi» dé- 

tnande- pardon. Je ne vous preflè pas de îme 

répondre ; les femmes qxt^ vous avez^ tés 

évêchés que vous n'avez pas , mais que vous 

aurez ^ vous arrachent malgré vous à -votre 

^nehant pour Tamicié. Je (^ohnois la boneé 

de votre cœur ^ & )e ne lui fais point la guerre 

:Ji^ 4ës petites diftraâions : d'ailleurs je vais 

«entrefsrendre une route immenfe, dans laquelle 

H me ferok impofliblie de recevoir des letrres 

: de Lyon ; je vous demande feulement un moc 

défouvenir vers la fin de décembre > k l'adrefle 

:de M. Traves à Venilc , dû je ferai vraifem- 

«iblaUement pour loi^. Je fiîftis en vous rehou^ 

« vellant lesaffurances de mon jQocere & reipec« 

-tuMx attachexàent. 
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LETTRE VIII. 

Ro'rrie , ce 14 novembre i/yf; 

Vous ibuhaîtéz donc, Monfieur, quel* 
i^ùes détails fur le fouverain , dont vous fui^ 
vea lés étendards ? J*ai été témoin d'un- traie 
de fa part -, qui xùt paroît dévoiler à fond fort 
taraâere. Samedi dernier nous lui fumed pré^ 

fentes avec Tabbé B & lé préfidene 

de C...;..t. : il étoit de bonne humeur ; il houl 
fit rire : il apprit quélfe préfidént étdit de paiv 
iement ; il fit fa mine ciniqué ; parla de ce 
icorps , dé combien dé membres il étoit com- 
jpofé, filon pouvoit sabfenter, &c. ; enfin ^ 
en nous renvoyant & nous êmbraflanc , lorf« 
qu'il en fut au préfidént > il lui dit en Italien^ 
d'un ' ton riant & afièâueux : quoique vous 
foyez de parlement , je ne vous en veux pas 
moins de bien. Il n y a pas d'apparence que 
cet homme-là foit du parti dé l'intolérance 9 
a^ furplus ^ à Rome on e& perfuadé qu^il xie 
fuit en cela que fon humeur qui le porte à plaifaiû 
ter de tout univeflèllement , & qui eft iauv^rai^ 
Dément ehnenûe des affaires: en prétend. qu'i^ 

D z 
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lî'efi coDnôic point d'autre que celle de fe cou* 
ferver. Le cardinal Valent! fait tout , hors leJ 
plaifanteiûes qu'il laifle faire à fon maître : 
voilà l'idée que donnent les Romains de leur 
prince ; je ne fais s'ils ïious ont trompé , mais 
en ce ças^ ils k font tous accordés à le faire. 
J^efpere que vous voudrez bien ne pas ren- 
voyer ceci à l'inquifition : ce n'eft pas que 
nous ayons Ueu de nous en plaindre. Accou- 
tumés à n'être jarnais fouillés , nous nous étions 
laiTés de porter nos mifllons dans nos poches en 
arrivant 4ans les villes; 4in coquin de commis 
mit la main deiTus à notre dernière arrivée à 
Rome ; elles furent portées au père inquifiteur 
qui nous les a rendues avec beaucoup de grâces. 
Nojus fommes ici comblés des bontés de 

M. & de M°^e. de S ,. , auxquelles il 

eft impoifible de rien ajouter ; c'eft la plus 
agréable maifon du monde ^ comme la plus 
magnifique. Il compte faire fon entrée au mois 
de mars , il en demanda l'agrément au pape 
devant nous. Au furplus , le pape n'aura pu 
qu'être fatisiait , & peut--être étonné de la 
Êigeflè de quatre François , car nous fûmes 
très-raftibnnables ; & il faut favoir qu'il a die 
gu^quefoi» à M. 4^ S..m qu'il étoit fur** 
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pris <}uaod on lai préfentoic des François ^ de 
ne les pas voir fauter fur fes chaifes i& fur fa 
table. La Condamine r j^ Çà préfencacion , a 
été plus lîngulier que vous ne pourriez you$ 
l'imaginer; mais cela feroic trop long à vous 
conte»:- je* pourroîs ajouter au court portrait 
qjie. je vous ai fait du pape , que lon.prétend 
qu'il n'aime rien au monde ^ ni talents ^ ni 
mérite, qu'il efl abfolument infenfible à toutj 
pn ne lui coanoît que deux foibles , l'un pour 
Te cardinal pro-majordome ,, qu'il adore , quoir 
qji'il ne. foit qu'une bête , & qu'il comble de 
préfents , qu'il veut voir fans ceflè,&c. ; l'autre ^ 
pour quelques, boufïbns qui le font rire : il 
n'èfl ^proche., il n'efl vu que par ces. fbrteç 
de gens ; jugez de fbn goût pour la plaifan- 
terie* Lors de fa dernière promotion , il nomma 
cardinal un certain Gallo , moine de Boulo- 
gne ,, dont on ne lui avoit jamais entendu 
parler depuis qu'il étoit pape : on lui témoi- 
gna quelqu'étonnement. « C'eft, dit -il ,. que 
»s'il eft jamais pape ^ ce fera "une chofe fort 
y^ plaifante , car il s'appellera Papagallo , ce 
)^qui veut dire perroquet. >x Convenez que le 
St. Efprit ne doit pas^ avoir peu d'affaires poufi 
en venir à fes fins parmi tout ce monde-lL 

D5 
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Là pofte eft là qui me preflfe » & f e n'ai qc0 
le temps de vous remercier , & de vous renou-î 
VcUer les affurances de mon refpedueux atta-. 
çhement» 

Faites^moi la grâce de vous charger de 

tnes reffpefts pour M««, B ,.• 9 à qui il m'eft 

impoinble de répondre aujourd'hui ; je n'en 
féns pas moins le prix de la lettre charmante 
que j'ai reçue d'elle ; mais plus elle eft char^ 
jname , plus elle demande de îoifir pour y 
tépondre d*une noianiere qui foit digne, 
' Mon camara'de , dont je ne puis trcfp me 
^ouer en to^t 8ç par^tout , & qui eft le plus, 
^féable que je puflè jamais chpifir ^ me çhàr^^ 
^çypvis (D^r^ <ès rç^efts^ 




HYMNE 

AUX T E T N i. 



OoiT qui pe^ne ençot n^flaûts. 
Votre pudeur ingénue > 
Charme du cœur & des (tUs , '■" 
Attire & croâipç ma vue \ 
Soit > ,qu'af^ofl4is pleinement : ' 
Par Tamour & la jçfuneflè > 
Vous repou^iez fiéfj^mcot' 
L'humble lacet qui i^ous pr eift i< . ^ 
Ciel \ quel doux taviCesn^&t i • .\ 
Beaux tréfbr de la na^ure^^ ; -f 
Tant que le foleil nous- luit > 
Vous en êtes la parures : j . '^ 
Et , dans Tom^e àç, la fiuît , V '- 
Qt}and> (9i;is.uiie ^jceve obfcaçr'^' 
Les êtresi â>nt confondiez , 
L'Amant ièul qui vous .car^Ce ^ ' 
Oublie au (çin de ritreffe 
T.out runisYcr^ xjui-n^ft pjus. 

, Orgueill^x 4^ Jeut conneixc» 
Les rois régnent -^ui? ia terre^> 
£t vous régnez fur les rois. 
Que le plaifit , la trifteflc , 
Vous fbuleve & tous abaiilè > 
Tous vos fbupits font des loix* 
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Dites-ooas combien de fofe 
' Une gaze dérangée > 
, Une épingle négligée ^ _ 

Changea rariêc du .deilui l 

Vile efclave fous Tatquin , 

Rpme en proie 4 fà foiWeffe ^ 

Woit langui dans les fers , 

£t Yos attraits dans Lucrecç » 
; font lie A)rt de runivcrï. 
Lorrqu'Armide fût fuivie 

P*ane fbule de héro»-> 

fous amoureux & dévots » 

Vous ftuk étiez fa magie j. 

Vous étiez i denH-^nus > 

Quand Tacbok^ Cléopâtre, 

$ui> (e^ r^te^ de Cydnits , 

Aux yeux d'Ancdine idolâtre > 

Parut mit autre Vénus. 

Sans TOUS que fert dan^ fiiiftoir^^ 

Un nom tâfliement fameux 2 

Xoin de moi cts furkux » 

J>ont le Yulguaire fcrvile 

Fait des Kéros glorieux X 

M«i , j'aimerai toujouts mieux 

Prendre un de vous, qu'une ville,' 
Voiis , qu'amour doit tant chérir ^ 

V<6us ', fi bien faits pour ' nous^ plaire ^ 

Qui révélez au myrteiee, - 

Tous les degrés du plaifir* 

Que cette gaze légère , 

în fbignant de vous couvrir > 

Semble inviter le dciîr 



X dercftir téméraire ! 
Que mon œil avec nrdear ,' 
Ou Ce repoft , ou s'égare 
I>aas rintervalle enÈhanteut . 
Dont l'albâtre tous fëpareC 

Mais , quej défbrdre charmant 
Tout-à-coup, que vois -je éclore! 
Je l'apperçôis , je l'adore. 
Ce bouton plus féduifant 
Que ceux des jardins de Flore. 
Quel éclat !...;.. en le voyant, 
O ma déeffe ! ô Delphire J 
Mes yeux fe troublent.*., j'expire...;; 
Je rendus en y touchant ! 



Note de VEiit. La pîec« ci-deffus a été compofèe lt% 
vers qu'on s'eft rappelles lorfqne M. B** récita fon Hymne , 
en Lotiainc dans la Société de M. le Comte de Trefïkn,^ 
à qui il en reftifa une copie. C'eft de cet Hymne qu'U 
eft fait mention dans le je. vol. des œuvres diverfes de 
aiotre Auteur, p. ao8 ; elle exifte complète dans un porte, 
feuille inexorable , où nous l'avons vu fans efpoir. Ce n'eft 
que poui: en donner une idée ', que nous imprimons 
cette rapfôdie ; elle a été déjà inférée dans l'alinanacli» 
des Mufes de 1781 , fous le nom de M. Dorât,. dans les 
Pi^piers de qui elle a iàns doute été trouvé^ après fa mort» 
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LE CAPUCIN 

COLIN -MAILLARD, 

^ O N TE. 



D. 



^AKs undiâieaa» nank plus boa pofflbfe j^ 
Mats agréable > arÛTereat un joiir 
Dcoz Capudiis : l'im yleuz comme la hiUe ,. 
L'astre ^s barbe & beaa comme l'amoar. 
Qa ks revoir , on k$ fête « on s'eraprefle ; 
Cbacon accourt ; tout le monde eft en l'air ^ 
Ccil a qui peut montrer plus d^alégre&: 
Td Gmboiifdoa (lébati|aaiit en enfen 

Con^liments faits, la folifte jeaneile 
Xèprend /es Jeut , trop long-temps fufpeûdàs z 
( Deux Capucins ibrit bientôt parcourus. ) 
Ope ferons-nous ? dépeclions > le temps preflè. 
Four le pkifir, que de moment perdus ! 

G>linrMailkurd ! Ho i la bonne tcoutraiUel 
Colin-MiÂIlard eft un jeu £ tbarmant S 
Dijjâ Marton raflên^e mainte paille , 
£n of&e à toCts , aucun ne s'en défend. 
Le feul barbon > grand'aoix de la gueufaille i 



Note de VEiiu Cette pièce St les fnivaBtet ne font pas 
de M. B^^ ; maïs comme elles font da même i^enre , & 
qu'elles n'ont pas encore été imprimées » nous avons cro 
fiûie phifir au public en les ajoutant à ce recueiL 



Ne veut tirer , for Tâgc l'excûflLût i 
pour là novice > il n'eft raifon qui taille.' 
Il a le lot : bonheur fuit Ta pcnaifle. 

DefTtr^ les yeux on lùiïnet ûh bandeau / 
Puis âu milieu de la falle on le lai/Te. 
Tournez trois fois. — Le benêt Jouvenceau * 

tn tourné qaatre , & fîir Torteil fe dreflc » 
Ecoute , met fis deux Aiains àh avant > 
Serre les doigts & ne prend que du vent, * 

Le cupidoli erïrc^qué VéVèrt|te 
Pour fc tirer d'un pareil embarras. 
On le nizarde , ôiî lui ^iixce les bras : 
Toujours à faux fur les gens il fe rue» , 
Jugez des ris de toute la cohue^ . 

Pendant qu'aux murs U donne maint af&at i 
£t que dans l'ombre , ij palpe > il fode » ii cherchei 
La chambrière alerte fait un iaut > 
$t , haut le pied > fur la table fe perchew . 
Or > remarquez que le - puant manteau • 
Du roqqentin , délaifTé pour fbn âge > 
Couvre Marron > qui fur ratour nouveau i 
Très-plaifamment compofe fbn vifage> 
Prend le maintien d'un grave perfonnage » 
Ht l'air béat d'un faint du haut étage^ 
Vers cet endroit le btuit conduit les pas 
Du féraphin. « Vous vous brûlez , beau père. 
Il n'en croit rien > & pourfuit & carrière : 
Son bon deftin, lors ne le trompoit pas» 
Sous fbn manteau l'adroite chambrière ^ 
Croit échapper en voilant fes appas. 
Il la fâifit : & puis fourrant £>n bras » 
Nç fais (onunent ; foas fa cottç légère , 



te fot s*éetie - « ai ! ah ! je reuij fténist 
9» Pcrc Gardien , tous n'en vouliez pas être ; 
i» Votre manteau > votre bouche fans dents > 
m La barbe enfin > tout vous fait reconnoître. 

Par M. An. 



LA DÉVOTION 

E S P A G N O L E. 

Var m. V. de r Académie des Phdfin, 

XJLMxs> banniflbns le fcrupule , 
' ■ De la piété , c'eft Tabus , 

Ceft <kns le monde un ridicule j 
Et iorfqii'an cfprit trop crédule 
Aéimc des cœurs corrompus » 
Puycz , c'eft un vice <ic plus; 

Sexe charmant ! on vous accu/e 
P'^re entiché de ce défaut , 
Mais î'aimé â croire qu'on s'abufè , 
Vous /avez trop ce qu'il vous faut. 
De la gaieté , de la décence. 
L'art de nous cacher vos déCrs^ ' 
Sans affoiblir notre efpérance,. 
Voilà votre utile fciçttce; 
ît fi. vous payez les foupirs 
D'un amant , par la jouiiTance » - 
Votre excufè eft dans fès plaifirs » 
Votre gloire dans fa confiance» 



Mais le fcrupule eft un cràTCts 
<Jui ne donne f laifir ni gloire j 
J'apporte en preuve <ette hi/loire , 
lifez-la jufqu'au dernier vers. 

A Malaga , Dona Juliette 
Plut au capitaine Germain z 
Cétoit une vive brunette ^ 
Superftitieufe & coquette , 
Tenant fês heures d une main ; 
De l'autre levant fa jaquette. 
Cétoit aullî le vrai ballot 
D'un marin affamé de fille , 
Qai , fans tourner autour du potV 
Veut un étui pour fon aiguille. 

Gentille Agnès ! vous rougiiG^ i 
Ce portrait bleffc votre vue. 
Vous craignez la vérité nue , 
Et déjà TOUS m'embarraflez. 
Cependant , aimable ingénue ! 
Par un fouris vous m'agacez , 
Pour m'encourager , c'^ zShzz 
Qx , écoutez , je continue. 

Vous faiiiez donc q«'ôn £nan^^ 
%t qu'au moyen d'un droit d'aubaine ^ 
Dona J[uliettc^-Cuença 
^init avec le Capitaine , 
Comme , fous Jupiter .> Alcmene , 
Son grand Hercule commença. 
Xrès-fatisfait de fa bergère > 
Il paie , ^ mande le fouper. 
£n attendant > dit-il, ma chère; 
SuvQQs , &: vogue Ix galère» 



Scnulain il s*amufè à lamper 
IXim cxceHent ▼in de Madère i 
Ix la donzelle , fans façon , 
Trinque Se fe met à l'uniiTon , 
Quand toat-à-coup V Angélus fonnc 3 
Et vite aux pieds de fa Madone , 
Du eu lui faiknt un falve » 
Elle va dire trois Ave ? 
Qp'eft ced ? mais , tu perds la tcte y 
Dit Germain ; as-tu peur céans l 
Nous ne craignons point de tempête j 
Ni bancs , ni rochers , ni courans > 
JEt tu prie ? au diable là bete l 
Je te croyoîs plus de bon fêns : 
Allons , TÎew que je te corrige. — ^ 

Seigneur , vous ferez fàtisfaitf 
Nous fàifbns ce qu'ampur exige » 
Tout en difànt le chapelet. 

Cependant on couvre la tabler 
D'un chapon bien gras , bien dodu , 
D^un lagoât d odeur agrëaMe j 
Et d*un bel œuf tout frais pondu ; 
Cet oeuf ctoit pour Juliette ; 
Me l'ouvre, efi difant Jefùs, 
Et faifant une croix de^us 
Avant d*7 tremper fa mouillette % 
Tandis qu'avec fbn coutelas » 
Notre marin , du chapon gras , 
Découpe une aile à la brunette , 
Et la jette fur fbn aâîette. — 
^«m , Seigneur , reprenez ceci ^ 
D*ttfêt de ^iaade pA ùmtdi $ 



'^e Notre-Dame me préferve ! •^ 

Bon , bon , nous fbmmes (èuls ici } 

Lai/Te -là ta ibtte réferve. — 

Un pareil jour ! Ciel ! cruels remottb» 

Si je mettois chair dans mon corps I 

Non, j'ai Tame trop tîipoj^e.— 

Par ma foi , le fcrupule eft bon l . 

Dit le marin , bau/Tant le ton -, 

Pefte fbit de la mijaurée ! 

Prends - m mon r , . pour un goujon ? 

Par M. y. 



LA JUSTIFICATION 

£ Q u I V Q u e: 

Ctfsr-ix. bien vrai qu'arec xùt Ssmwê 
Tu couches quand je n'y fuis p^? 
Difbic Matlxurin à Lucas. 
Je voudrois le favoir , trédamc ! — ■ 
Me crois - tu donc aflèa infime ? 
Voifîn , juge moins mal de moi. 
Moi > Yoir ta femme ! fur mon ame! 
J« nj couche pas plus que toi. 

Par M. A, 
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tADÉVOTION 

FRANÇOISE, 

JL o u r édifier ^t s voifins , 
' Matrhoii & fa jçutiè maîtrelfe, 
À Pâques s'en Yont à con&flè. 
Au couvent des grands Capucins. — 
Monfieur , Toulez*yous nous entendre , 
Dit Marthon au premier venu j 

. , Jeune, vermeil & bien barbu* — 
^(La chère daine , il faut attendre , 
Dit-il", <|u'un pete ait de/cendtt. 
Je ne fîiis <jue le frère Elie, . 
Du couvent humble fêtviteur. •— 
Quel guignon , s'écrie Amélie , 
Avec l'accent de la douleur : 

' ïiélas l Martton , il n eft que ùeie , 
Son abfblvo ne vaudroit rien. ' — 
Madame , j'y vois un moyen. — 
Hé quel eft -il? — Faifons-le père* 
tar M. Y. 




AUTRES LETTRES 

DE M. B^^, 

VOYAGEANt EN ITALIE, 
^ M. DE L** T**. 



LETTRE PREMIERE. 

Rome, ce 14 oSohre I7îfé 

J.L y a iojtig-temps, Monlîeur, (Jue je iné- 
dite de vou^ Élire une agacerie : le filence & 
rabfence' font trop de privations à la fois 
pour l'amitié ; d'ailleurè , là difpérlipn dé nos 
connoifTances communes lîie prive de l'avan- 
tage de vous faire parvenir riïfurance 'de: mes 
fentiments, & de favoir de Vos Nouvelles par 
les perfonnes avec qui je fuis en correipon- 
dance ; il faut donc m'adreflèr à vous ; je 
m'applaudis de cette douce néceffité. Croyez 
que quelque fatisfàdion que j'éprouve dans 



(6é^ 

ihoii voyagé, je ne Éiis pas un feul pas où jS 
ne ibnge au plaifir que j aurois eu de vous y 
accompagner , & qui ne foit ûiarqué par me» 
regrets; ils ont pour objet, non-feulement mon 
'plaifir perfonnél, inais encore tous ceux que 
j'imagine que vous goûteriez ; car il faut 
l'avouer, l'Italie eft bien digne dé fa réputa- 
tion. Nous voi^i à Rome, exténués d'admira- 
tion ; c'eft une vfaie £itigue. On paile des 
quatre & cinq heures de fuite fuv fes jambes- 
fans y penfer ; il faut que la laffitude du corps 
vienne avertir Tefprit. Je fuis tout étonné de 
inoi-même; je nie cherche comme Hîppo- 
lyte, & ne me trouVe plus. Pas un infknt de 
pareffe dans les plus longues journées ; courir' 
fans ceffe, & ne s'arrêter chez foi que pour fe 
rendre compte de ce qu'on a v\4 , pour gri& 
fbnner quelques brouillons de relations en fa-* 
veur de ma pauvre mémoire , qui n'en peut 
plus ; voilà ma vie. Ajoutez que dans «des inf- 
tants où l'on v^droit fe repofer, il faut allée 
repréfenter chez M. de S. ... , qui eft prefque 
fècbc , quand on ne va pas dîner & fouper 
chez lui tous les jours,: il n'y a pourtant pas 
moyen ; on y veille fans fin, Sç comment fe 
lever le lendemain f ce feroic pour en mourir ; 



•< ...^ ..,, ... ^^7)^. 
il ëîf vrai 4ïiè fa maifori eft ^tout au ihôini 
auffi agréable qu elle eft grande &: fomp- 
tueufe. M^\ de S.. .. eft, on né peut pai 
plus charmahte; êeÛ, comme je crois l'avoir 
mandé à quelqu'un , la politeffe dé trente ans i 
& les grâces de quinze* Ayez la bonté dé 
joindre à cela le li^e de l'abbé de Condillac^ 
Gengiskan, l'ouvrage de Rouffeau, les mé- 
moires de M°»e; de StaU, & la pucellé en- 
tière ; & pour vous dbrmer Une iàéé juftè dé 
notre agitation , depuis dix '-jours que noud 
fommés à Rome, nous n'avons pas trouvé lô 
moment dé la lire ; il eft vrai que M. de S . . * . 
fêlait une peine de la laiffer emporter, & 
qu'il fouhaitë (|u'on veuille bien la lire chez 
lui ; enfin c'eft , comme Vous voyez , tout 
Paris dans Rome; itne ialloit pas moins que 
Rome , iès plaifirs & fes arts , pour nous dé- 
dommager de Florence, que nous n'avons pu 
quitter fans regret : qu'elle infpire de refpefts, 
&, pour ainli dire^ de culte pour les grands 
princes qui l'ont gouvernée î 

Je t'adore , o grand Médicîs ! 
Tour-à-tour la terreur , Tamour de ton pays : 
îu ne fus ion tyran que pour être fon perc. 

Arec de Toi & des venus > 



Que ne peut-on point fiir la tétt€t 
Tu règnes , & Sylla fut un nouveau Titus. 
Florence > plus que toi, jouit de ta yiâ^gjire i 

Elle perdit fa liberté, ^ 
Bien funefte & trompeur, foùvdk trop acheté. 
Et ne re^ut four fers que la paix & la gloire. 
Vidimc des crime^des rôi^j 
Tandis que l'Europe Splorëc, 
Eipiroit fous leurs coups, fanglante & déchirée # 
L* Arno (è couronnoit fbus de plus fages loix > 
Des lauriers de Minerve & des myrtes d'Aftrée. 
Qui reûc dit , que changée en fuperbes remparts t 
La cabane antique d'Evandre , 
Dcviendroit le temple des arts , 
L'héritière d'Athene en cendre ? 
Les mufes fîiyoient en tremblant » 
ï)e l'Arabe vainqueur le fabre étincelant 5 
Médicis les reçoit dans Ton palais tranquille i 
Epris de leurs dons immortels , 
Elles demandoient un aille s 
Il leur a drefTé des autels. > 
Le tifon fanglant de Bellene, 
Des beaux arts devient le flambea» : 
La flèche fe façonne en un léger pinceau : 
Elle ôtoit la vie , il U donne » 
Et le fer devenu cifeau , 
A la nature plus fidèle. 
Déformais va créer comme die. 
Siècle illuftre des Médicis , 
Percez des temps la nuit profonde 1 
Préparez celui de Louis , 
Joyçz le uoifi«me du monde 1 . 



Et TOUS , augures ciemi-dl^uz , 
Tous grands , tous fàges , tous heureux ^ 
• Parez-Yous des lauriers qu'apprctiî 
Pour TOUS la tendre humanité s 
Sans l'aroir vaincu ni troublé , 
' L'univers eft yqtrç conqi;ctç. 

.A 

m 

Puifque vo^s pie permettez la profe , f ai 
ejru que vou$ me la permettriez rimée : il eft 
vrai que )'ai un peu abufé de la permifllon ; 
piais j'appelle de la jufteflê dç votre goût à 
l'indulgence dç votre amitié. 

C'efl; bien peu de chofes que trois pages, 
^près un fi long filçnce ; mais le temps mç 
pourfuiç , me prefle avec une rapidité que je 
ne coimoiflbis pas encore, On attend ma lettre : 
il pie reftq une grâce à yous demander; ce 
feroit de m'envoyer par* votre réppnfe , le 
plutôt qu'il fe ppurrpit , le dialogue de Marc- 
Aurele. Jefpere que M. labbé P,..,.. & 

M. de F , çarjene faj^ plus précifément 

à qui il appartient , ne me re^feront pas ce 
pkifir, Wous jpge?; de la fenfation que ce dia- 
logue doit fairç à I^ome^ pai-mi le capitole ^ 
Jes pantoufles du pape. J'en ai parlé à M», àfi 

S , qui meurt d'envie de le voir. Faîtes-» 

fPLoi Iç plaifir de m'adreflêr votre lettre chesr 



M. B.....^ fecrétaire dWbaflkde; \^ fctr4 
encore ici quinze jours , après quoi je parj^ 
pour Naples; mes lettres m'y fui\jront, ou je 
les trouverai à mon retour à Rome , par où jq 
repaflerai, & où je ferai encoro^ un féjour de^ 
huit ou dix jpurs. jfe n af pas le temps de vous 
parler de vo$ bouflons^ qui ont eu le plus 
^rand fuccès , ni des opéra que nous ayons vu^^ 
^ qui ne nous ont pas encore tourné la tçte ; 
on nous en promet un très-bon à Napîes. Je 
compte les jours ^ les minutes de mon voyagé 
ayéc une avarice fcrupuleufè. Toutes lès mer- 
veilles de ce pays-ci ne valent pas l'agrémen(; 
de nos ibciétés ; je m'y fcns rappelle lans ceflè. 
Voudrez-vgus bien, \ ce propos, vous çhargeç 
de me rappeller da,ns le fouvenir de Mf. & 4è 
J^tne, de F; ... . , de M«>«. B. . , ., & tes enga- 
ger à me conferver leurs bontés. Je nje reçom-.- 
mande encore à yotre amitié auprès de M. votre 
^ere , de M. cle B. . . .'. , dé M. Vihbé P. .'..-,' 
^ de toutes les perfonnes qui me (mf Thon- 
|ieur 4^ 1^ fouvenir de moi.' Vous connoiflex 
ja fincérité de nion attachement ; je yoys em-^ 
jj^ralfe, &|e&iig. ^ ' ^ ' ' ' ' • 



<v:> 



Ï.ETTRS II, 

Venifij ce 3 jcf^nvUr I7îtf# 

XX tnoti arrivée à Vçniiç ^ oîi je fuis depuis 
hier feulement, j'ai trouvé, Monfîeur & cher 
\mi, avec autant de plaifir quede cliagrin, deux 
'^tres de vous, l'une en ^te du 12 décembre, 
.'autre du 30 août ; naturellement elles x\Q 
ievoient pas me parvenir enfemble ; & j'apprends 
mcore, par l'une des deux, que j'auroisjdkep 
lecevoir une autre à Rome , 4^ laquelle je n'ai 
cependant eu aucunes nouvelles. Je crois que 
ce dét^ fi;ffit pour vous expliquer mon cha^ 
grin ; mon plaifir n'a pas hefojin de l'^re. Sî 
quelque chofe peut m'adoucir tous ces ^^tre*. 
temps, c'eft de voir que vous ayez perfifté à 
ine repdre juftice , ei| dépiç de tant d'appa« 
îçnces c^ui étoient contrç moi, que vous ayez? 
^ut imputé, ^ux courriers ,. & jamsus àccufi 
^lon amitié. Je fàvois , depuis près de deux, 
mois, que M. D. . . . , mon banquier de Turin ^. 
au lieu dlldreflèr mes lettres à Gènes, les avoiç 
epvoyées à Venife ; mais çfânt fur le poinç, 
IB^S ^ |pur« 4e partir, & croyant cçs lo^tiqi, 

S-4 
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Aq^ perfônnes avec qui j'étois en relation fui-: 
yie, j'avois négligé de les faire venir, fur de le 
retrouver ici un peu plus tard feulement ; enfin , 
Monfieur j^ je les ai ces letp^^ & je les ai lue$ 
^vec une fatis&âion qui ne Êdt que me rendrp 
plus fenfible la perte de celle ou étoit le dia-^ 
logue de MarcrAurele, dont je vous rends les 
mêmes grâces que fi je Tavois reçue. Je ne (kurois 
comprendre comment»eUe seft égarée^ fur-tout 
portant Tadreflè/Ie M. de S. . . . La veille de. 
mon départ de Rome, deux courriers encore 
auilÊÈ^t à la kàs^ & dans mes correipon* 
fiances courantes ^ JQ ne me fuis point apperçu 
de fi longs retardements ; c'eft abfolument uhq 
êtalité à laquelle je ne pardonnerois jamais, de; 
• in-avoir privé de l'agrémeiît d'un commercq 
fuivi mec vous, qui «eût dédommagé, en 
quelque fbree, de la privation d*un compagnon 
de voyage que j'avois toujours vivement fou- 
haité, 6c que mon âge ne ma pas permis 
d'attendre. ♦ 

Vous avez donc perdu vos chers bouffons , 
Se je vois qu'il n'y a qu un cri dans- la ville , 
que leur fuccès étoit complet, & lis regret* 
Univerfels ; nous y joignons les nôtres aflUréh 
penc, & je vqus ^voqq (^ue i'aurois ev^la vîui 
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jgmnde curîofité du inonde de les voir; car U 
faut vous avouer que tous ceux que nous avon» 
vu en It^li^, ne noiis ont pas fait des fenfations 
bien vives; S4orlque par hafard nous étions 
tentés d'admirer, les gens du pay§ avoientenvi» 
c^e ie moquer dç nous. Ils courent tous les 
jours à leurs ipetî^acles , fans attention , fans 
piaifir, fai)5 goût; & en feit de mufique & 
<;l'aâeurs , ils ne vous parlent que des talents 
qui ne font plus, ou qui font abfènts. Efe Flo- 
rence on nous a renvoyé à Naples , de Naples 
à Venife; & à peine arrivons-nous ici» qu^on 
iè dépêche de nous dire que tout eft mauvais. 
Croyez que vous trouveriez en Italie, dans ce 
^u'on appelle la bonne compagnie, plus de 
fu}ets de fcandale peut-être que dans tous vos 
Vifigoths de Lyon : ce n eft pas que leurs 
fpeâacles ne r^tentiilfnt de battements de mains 
& de bravo , mais jce Ibnt des applaudifllement^ 
de cabale , pour faire enrager quelqu^autre 
talent ; & enfin parce que ce goût de fedion 
çH tel chez les Italiens , qu'ils en font entre 
deux aûeurs médiocres, avec prefque autant 
de zèle & de bruit, quenrre deux véritables 
talents^. Ce^qu il y a de bien certain, c'eft que 
l^^rgQlçfe & C^relU p'pi^t point de fuçcefs 



fkifs. On loue encore Baranetli , mais II eft 
le feul , & le grand opéra ni le bouffon de 
Veniiè ne foi^c pas de loi , quoiqu'il habite ici. 
$carlaa , Sis peu digne de foif Hom^ nous ^ 
légale d'un opéra déteftable à Napks; enfin 
les aâeurs ne font- guère Ëdts non plus pour 
faite valoir leurs fpeSt^cks ; je n*en ai pomt vi| 
qui panifient avoir médité leur art : ils Ibnt 
muficiens, chantent juile^ & de mouvement; 
voilà leur grand talent , peutrétre le (eul : dan^ 
les autres parties de leur métier^ le niauvai« 
paflè le bon trèsrcommunément. 

Mais admirez ma deftinée; je quitte m^ 
patrie, je cours le monde péniblement pour 
chercher de la bonne muficyne , & auffi qudr 
ques tren^blemencs d9 terre; l'un & l'autre 
me jouent le tour de quitter leur patrie ordi- 
naire pour aller s'exercer % Lyon , ou je ne fuis, 
plus. Oh , pour le coup , convenez que la 
plaifanterie eft trop forte ; j'avoue que j'en fuis 
piqué. * • 

Mille grâces des nouvelles que vous avez la 
bonté de me mander. Je n'ai rien à vous dire 
de Venife, où je »'ai encore vu que la place 
de St. Marc. M. B.... ^ qui eft chômant, 8ç 
flont la répuutiqn eft la plus belle du mp^de^ 
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^ trois demoiselles L, B. . . . > fiHes du côliful 
4e France , prefque auflî belles que la réputâ- 
fipn de M. B..... Ceft bien Iç cas de dite 
<jue je ne vois encore qu'un étang ; car cette 
^meufe ville ^ ne lui en.déplaifè^ en a un peu 
i-air; cela reflfemble à une inondation à s*jt 
méprendte i ce qui n'^ guère droit de plaire^j 
fur-tout à de pauvres voyageurs, qui viennent 
de faire cent cinquante lieues dans les boues 
& les pluies, & que l'horreur des chemins, a 
pbligés de renoncer à la pofte, devenue impra- 
ticable, pour venir de Bologne à Venife pat 
^u avec le courrier > deux jours & deux nuits 
dai# un bateau très-mal fermé , avec du frôiçlf 
de la %née, de la mauvaife coinpagnie, & 
mourant de faim ; mjàis je me porte très-biei^ 
9u furplus , & je n'ai pas même profité de cette 
occafion pour attrape'r feulement un rhume. 

J'ai eu la confolation de voir, fur ma route, 
de Rome ici, cette ifemeufe idole de Lorettè. 
Aucune 'que je fâche, clans l'antiquité, n'a Êiit 
ime plus belle fortune : nos femmes de finance 
de Paris ont affurément plus d'élégance, mais i! 
j^ut avouer qu'elles lui cèdent pour la richeflè» 
Parmi toutes les défolations delios chemins, 
' fious avons eu le plaifir de Êûre une douzaine. 
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de lieves fur uti beau rivage , où les vagues da 
la mer venoienc & brifèr fous nos roues ; c'eft 
Vn ipeâaçle aufli agréable qui & puiOè. 

J'ai palle une coatinée à Bologne , chez U 
femeulè dottorefTe ; c eft la &mme de l'Europe 
qui connoit le nûepx le çoçur humain ; auffi fo 
fert^Ue du fcalpel pour cela : ellç fait des, 
^.atomies en cire admirabks , & les explique 
comme elle les Édt ; elle à une chsqre de pro- 
feilèur ^ & avec cda quelques groQb grâces. 

Mais ce que vous m'enyierçz, e'eft le plaifîr 
fl'avoir yxL jouer 2aïre en Italien. La pauvre 
princeffe, groflè de quelques petits foudans^ 
5^jOUtoit un intérêt de plus à la pièce ; |^ais 
quelle princefle ! elle n'étoit pas digne d'en 
être la fervante. ^u dénouement ji çlle*eiî poi- 
gnardée en plein théâtre & en fece du Ipeâa- 
teur; elle tombe le plu» adroitement qu'elle 
peut furies feflès^ les jambes 'yis-à^yis du par- 
terre ; elle i^ débat long-temps , & rintérêt 
augmente & monte jufqijL'à la jamtiere. Le 
fultan , après avoir dçmahdé bien férieufement 
k Fadme s'il étoit vrai que Zaïre l'aimât ; fo 
poignarde à fon tour ; & fe débattant long* 
temps , il vous lâche autant de mauvais vers 
que de hoquets : la plupart des fpedateurf 
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l^etihUyoïent à la mort; les giutres âvoîèiit iW 
de rire de notre fimplicité, de nous amufer à 
de pareil^peftaclis. 

* Je finis^ parce qu'il le faut, en vous renou- 
vellant les affurances du plus fincere attache- 
tnent. * 

Ayez la bonté, je vous prie, de me rappdler 

dans le fouvenir de M. & de M»®. Je F , 

de M™e. B , de M. vôtre frère ; ne m ou- 
bliez pas non plus auprès de M. de B. . . . , 
de M. Tabbé P. .. . , enfiii de toute une fociété 
qu on ne ceflè de regretter quand on la pefdue. 

Je ferai à Venife quinze jours environ t il 
m'eft impoflîble d*y recevoir votre réponfei 
tout au plus pourrois-je la recevoir à Turin, 
chez M. D* . . . , à mon paflàge. 




^7^ 
LETTRE m. 

Turin t et i avril i^î^. 

V^UI, Mdiifieuif ; je reviens enfin ; me voici 
& Turiii, oîi nous n'aurons autre chofe à faire 
ijue d'attendre la commodité du Mont-<-Cenisi 
Xjn certain vent du nord, qui vdudroit bied 
nous foufHeter avec de la neige; nous a em- 
pêché de fixer lé jour de notre départ : le jour 
de Pâque fera vraifemblablenient le jour de 
notre réfurreâion comihe de ceUe du Sauveur. 
Qu'il eft doux de fe retrouver avec fès amis^ 
ihutuellement contrits & confèfles » de réunir 
ainfi les joies les plus pures de la terre & du 
ciel ! Je quitte donc cette chère Italie ; il n'y 
a que la France qui puiilè en confoler ; mais 
comnae elle y réuflît bie6 ! vous fentirez cela 
quelque jour , non que j'aie éprouvé un mo- 
ment de langueur ^dans tout mon voyage : je 
me fuis épuifé d'admiration fans paix ni trêve; 
mais le cœur a fès bçfoins , & la ^ête auffi ; 
leur inanition a quelque chofe de pénible a 
fupporter : on ne fiiit pas de tendres amis tous 
Jes huit jours. O faint nom de l'amitié ! ce n'eft 
pas ainfi que l'on doit vous prodiguer ! Oa 



eprôùyè d^s f)r6cédés.^ on efl: pénétré Àé fti^ ' 
çônnoilfance ; voilà à quoi on paflè fa vie. 
<^uant à Teiprit, celui des Italiens efl pris dans 
leà filets de l^inquifition ,• tellement qu'il ne 
peut remuer ni pied, ni.patte; elle â fait pis, ' 
elle leur a ihis fès lunettes fur le nez; Vous 
avez cru que ces gefis là écrivoienti mais pour 
écrire , il faut ofer peîifbr , & ils s en gardent 
bien. Ils arrivent cent stns après ndus, pour 
iïoas redire faiblement ce que nous avons pro- 
noncé avec force. Ils fe croient neufe , parce 
qu'ils ne nous lifent pas, & qu'ils i>e font pas 
dignes de nous lire. Ils en font encore à leurs 
vieux fyflêmes de collège, & fous le defpotifme 
honteux de la moinerie. Unç platte routine, 

«jours la même, ieur fert de barrière pendant 
fiecle entier ; toute leur danfe.eft en entre-^ 
chats, leurs opéra en ariettes, & leur poéfief 
en fonnets : je ne vous ai donc rien acheté i^ 
vous uièrez de Ce que j'ai pris pour moi , & fi 
vous «1 êtes curieux , on vous fera venir les 
mêmes ouvrages que je n'ai pas cru dignes de 
votre curiofîté. Parmi tout ce dont j'ai feit 
l'emplette, il n'y a que Goldoni que j'aie du 
regret de ne ^us avoir pas apporté ; mais rien 
n'efl plus aifé que de l'avoir. 

Mais ce qui eft digne d'être déliré, dévore^ 
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. HYMNE 

A4J X TETONS (*). 

A-/e la beauté ttidmpkantt , 
Attrait le plus fêduâeur , 
Jolis mohts> couple enchanteur i 
C^ed vous que ma mufe chante. 

Gloire au célefte compas > 
Qui <isLns l'ombre du nijflere y 
tTraça le double hémifphére 
De vos magiques appas. 
Inexplicable merveille S 
Quel pouvoir ingénieux < 
îait fur l'albâtre amoureuif ^ 
fleurir la rofe vetmeille » 
£t quels troubles ràviffants 
Signalent votre puifTance ! 
L'amour, la redonnoiiTance 
Vous confâcrent ces accents^ 

Soit qu'à peine encor tiaii&nts> 

Wm i IIIIMI I M 

(*) Nous avions déjà témoigné lïotre Vif reg^ret de aci 
|>ouvoir ^donner qu'un fragment informe de cet ouvrage 
charmant, lorfqu'il nous ftété envoyé de loift, par une per- 
fonne indignée contre celui qui veut enièvelir dans fon 
porte-i^utUe , ce qui doit embellir ta couronne de M. B. . 4 
Cette perfohne honnête » qni ne s'eft fait connoltre que par 
fon zeie pour la gloire de notre auteur > nous a affuré que 
«ette pièce étcàt (ortie de fes mains , telle qtt'il nous la pré- 
fentoit. Nous nous empreflbns de la communiquer au pu- 
Vie La&VflBUZ qu'il a formés pour Tayoir » Taccueil qu il a- 
fajt aux autres nièces de M. B. . . en ce genre , nous font 
efpérer que le aéfofdte de cette colleélioji nous^ièra par* 
donné 9 en conûdération des foins que nous nous fommes 
donnés pour le iktisfaire, ^ dt C« q«t nottl lui ptéfentoi» 
«acg3> N9t$ é$ VéiimT% 
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VbtfiB îlànoccnte timide.. 
Ttompc & flatte TcriJ aviJei 
Ou foit qu embellis encor , 
£c cédant aa doux eflbr 
D'une flamme plus aébiv^ , 
Vous repouffiez fièrement 
Le lacet qui vous captive. 
Quel eft votre enchantement î 

Le printemps dans fa parure y 
Ses fleurs , leur éclat û doux , 
Le flot qui fuit & murmuife , 
Que font-ils auprès de tous ? 

Seul dans un lieu de délices ; ' 
Adam* contemple d*abord 
La eerre & les cieux propices i 
Bientôt il bâille & s'endort : 
H fe réveille , il admire 
Un nouveau bienfait des cieux t 
£ve s'anime , refpire j 
Il fê croit au rang des dieux, 
Dous^ tréfbrs de la nature. 
Tant que le foleil nous lait , 
Par vous notre œil eft féduit s 
£t lorfqu'en la nuit obfcuit 
Les êtres font confondus y 
L'iieureux mortel qtti vous preilê^i 
Oublie, au fein de Tivrefïc, 
Tout Tuniverj qui* n'eft plus. 

Orgueilleux de leur tonneïre) 
Les rois régnent fî^r la terre > 
£t vous régnez iiir les rois : 
D'un beau fèin qu'amour agite Jl 
Ou qui de crainte palpite , 
Tous les fbupir% foxK des loit. 
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D*ane ame timide encore; 
jbchos fouyent indifcrets. 
Vous révélez les fecrecs 
Au jeune amant qui Tadote ; 
£n vain la bouche & les yeux i 
Gardent encot le filence ; 
Pleins d un feu féditieux , 
Vou4 nous rendez refpéranèe 
£t fbn charme impérieux. 

Cette écharpe ^i tous cottvreV 
Au gré du zéphyr badin , 
Qu'elle voltige ou s'entr'ouvre » 
Quels feux s'allument ibudain I 
Vous commandez au deftin 9 
Vous armez Troie & la Grèce i I 

kome enfin brife fea fer^, ! 

Le fein mourant de Lucrèce ^ 
lait le fort de l'univers. 

Lorfc^u'Arniide fut fuivitt 
i)*une foule de Héros» 
Tous amoureux Se dévots j 
Vous feuis étiez fa magie 3 
Vous étiez à demi nus > 
Quand l'adroite Cléopâtrei 
Sur les rives du Cidnus > 
Aux yeux d* Antoine idolâtre , 
#amt une autre Vénus. 
Une ardeur enckantereffe , 
Vient embrafer ce guerrier î 
Je vois fa main oublier. 
Pour vous carefler fans ce/Iè ^ 
hc iceptre du monde entier* 

loin du temple de mémoire « 
Ces &s^ brigant9 ^e rjbôftotr* ; 
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Dertoît à )amais flétrir | 
Le fagc à tous conquérir y 
Sait borner toute fa gloir e« 
Ali t YoiUle Tiai héros 1 
Salomon eut mille belles. $ 
Ardent de triompher d'elles > 
Il laiflît Tyr en repos > 
JEt jamais dans fes travaur. 
Ne fojmit qiue des cruelies. 
O .yQUS> fultans révérés l 
Dans vos retraites paifibles , 
Régnez heureux 8c fênfibief 
Sur qss objets adorés , 
Seul trône ou mon ame a(pîre l 
Jouir de. ce qu'on déiite , 
C'efl te fupréme pouvoir: 
Un férrail eft un empire , 
Le vrai fceptre eft le mouchoir. 

Beaux dimats , où de vos charmes^ 
Le. doux culte efl fans alapne^ s 
Le prix des vertus , k eicl 
N'efl. qu'un férrail immortel 
Peuplé d'appas innombrables , 
, £t d'élus infatiables , 
Dans un délire' étemel* 

Mai^.que vois- je ! ma Delphk^ 

Seule au fond de ces bofqtets : 

Amour > tu la fais fourire > 

Et je vole à fès attraits» 

Divinité de ma lyre , 

p vous ! céleiles objets , • 

Soulevez pat le zéphyre. 

Par les grâces embellis, 

i^ounent puis-je vous décrire K 
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te lait , la neige 6C les lys 
N'eft point encore affez dire 3 
Mes reg^ds font ébloais ; 
Je m'éloigne , je foapire i 
Je m'approch^, je jouis« 

Que cette gaze légère » 
En feignant de vous couyrif) 
Semble inviter le défir 
A devenir téméraire j 
Que mon œil avee langueur» 
Plonge , fe fixe & s'égare 
Dans l'intervalle enchanteur 
Qui TOUS divife $c tous pare { 

Volupté, fille des cieux. 
Tu triomphe, tu t'empares 
De mes ftns mmaltueuz. 
Voiles jaloux & barbares , 
Di/paroiflc2 à Tinftant 5 
Que de lis je vois édore l 
Je I>pperçois & l'adore 
Ce bouton plus éclatant 
Que ceux des jardins de Flowi. 
O doux ^ brûlants tranfports I 
Mes yeux, mes mains' & ma boucha» 
Difputcz-vous ces tréfors. 
Je vois , j'admire, je touche» 
Je dévor^avec fur^r 
Cette jeune & tendre fleur : 
Elle brille, elle refpire. 
Amour , lance tous tes traits* î 
O ma die/Tc ! ô Dçlphire I 
Reçois mon encens , j'expire. ... ; 
Ch<u:mçs divins ! je renais. 
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ji M. LE COMTE DE **\ 

OOUFFREZ que mon cœur s^épaiiche, mon 
cher Comte, dansk fein de Tamirié; appre- 
nez que je fuis devenu amoureux de ma femme : 
cela vous paroîtra d'abord tout naturel; niaîi 
quand vous connoîtrez les circonftances fingu-. 
lieres qui ont produit une révolution fi, étrange^, 
peut-être commencerez-vous à vous êçonner. 

A vingt-quatre ans, vous le favez , enivré 
des plaifirs & des folies du grand monde, mes. 
parents, me forcorent dç me marier. Je devins, 
poflèllçur, par. contrat „ de ta jeune Çélinde : 
çUe étoit belle , mais fier^ & inanimée ; elle 
n'avpit que les grâces de famodeftie, un main- 
tien honnête & réfervç, des manières décentes... 
Vous favez quel fucçès cela.doit avoir dans un 
monde oîi tout ef|: fédudion. Célinde ne me 
parut qu'un meuble 4^ plus dans ma maifon ; 
elle m'aniufoit quelquefois la nuit , elle m'en-^ 
nuyoit le jour; mais je l'en empêchoi^ bien ;. 
jje n'étois jamais chez moi.; je volpis de belle 
en bejUe , ou plutôt de folle en folle ; je comptois 
^es jours par mes conquêtes; je déclarois ma 
^affion ; je jurois rinfidélité tout à la fois ; |^: 
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tivrois mon cœur à lobjet du }our^ di^ autret 
e* àvoient déjà la furvivance, 

ÇoUnde voyqic tout ^ fouffroit tout fans mur-, 
inureri elle paroifloit âufli indifférente avec 
tous les hommes qu'avec mqi; c'^ tout ^re,: 
épouvanté par fon maintien, a^c.un (^eu^ 
ji'ofo^t avoir des prétentions ; fans alarrfies fvgr 
ion compte, je n en étois (jue plu3 impertinent 
avec elle. 

Le chevalier de *** fut introduit çhep 
"jnoi ; vous connoiffez fa figure diftinguéc, foji 
çfprit orné ^ iuftruiç, fpp ton iptéreflànt, fî 
différent de la Jàtuité du (icjçle : il rendit d^ 
foins à ma femme, mais avÇÇ tact do refped , 
de décence & dq rçferyç , que de? yeux moins 
exercés quç les miens y auroiqnt çté trpmpéj» 
Çèlinde parbifloiç çoqfervçr fa, ij^eme tran- 
quillité ; cet état durs^ affcz: long-teinps z 
J'étroire parenté qui éft ei^tre îe Çhevaljijer 5c 
inox , rautorif?i peu à peu à des affiduiçés plqs 
fuiviçs, Je conçus de la 4éfiance , mais^ fai^s 
faloufie ; la jaloufie efl un fentiment ; je ^ avojs 
jamais eu que des goûts ; je ne |a connqiffpis 
pas ; je ne' fenroijs rien pour la ftatue que je 
poffédois ; j'étoii à «aille lieues d'en être j%lou3Ç. 
Il aimoit , je n'en pouvois douter; il avoit dol\c 
^ç l'efpoirf Et comment cette Çélinde, ^ 



froide & fi févere, auroit-clle pii^ lui laifla? 
concevoir ? Ceft ce que je voulus éciaircir. 
. Pans le mur 4e r^ppartement de Célinde, 
pontigu ^ù mien, étoit une niche fecrete, 
connue de ino; feul , cachée par une fioiplç 
bpiferie ; je pratiquai un trou dan$ cette boi- 
serie, & \e n^'çtablis un jour dans l,a niche. 

î^e Chevalier arriva; Célinde prit un top 
plus froid encore qu à lordinaire, & lui dit: 
je vous attendois, Monfieur, ayez la bonté de 
çri'éçouter. U y a long-tçmps qye |ç vous preflè 
inutilement de mettre 6h à yos affidiaités; 
xpon ^lonneur ^ mon devoir nç me permettent 
pas de les fouffrir plu$ long-temps ; je cpnnpis 
vos lentimçntç, |e pe puis que les plaindre, 
ç^çil leieul retour qui foit convenable à ma 
feçon de penfcr ; trouvez un prétexte poiy; 
c^fTer de venir chez naoi ; je vous aiderai , s'il 
U faut, danç yotrç feintç ; çaais nç. venez plus5^ 
je le yeux, je lordonne : ohéiflTez; vous le 
4evez, fi vous ne m'aimçz pas ;» vous le devers 
encore pl^s , fi vous m'aimez : je jugerai^ de 
yos fentiments par votre foumiflîon^ 

Vn homme qui voit tomber la £>udre à feis 
pieds , n'çft pas plus confterné que le fot le 
Çlievalier. U feroit trop lopg de vouloir vous 
exprimer le refpcâ; , la pailion & le défefpoi^ 
i^u'U fit éclater : fa réfillance fut opiniâtre ; 
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celle de n^ femme fut invincible; il céda & 
fortit, forcé par l'ordre abfolu de Cclinde. 

Ma femnie reftée feule foupira, gémit, 
Vabandonna aux larmes ; je connus tout TefFort 
qu'elle avoit fait fur elle-même ; je vis tout ce 
que fon cœur en fouflfroit : Tair du fentiment,i 
le çon de la douleur lembelliffoit, Cclinde me 
parut une autre femme ; dlç m'intéréflk pour 
la première fôis^ 

Le lendemain le Ckevaliôr me^preflèndt fuf 
me abfence à» laquelle il étoit obligé : ma 
femfhe étoit piréfente; to^t ce qu fl me dit fut 
inutile ; je Tacçablai de careffes & d'amitiés i 
l'éludai tous les prétextes ; Célinde joignit fe& 
înflances aux fiennes ; ce fut en vain , je le 
contraignis à mç promettre de ne pas s'éloigner 
>4e Paris. 

VV)US ma trouvez fans doutç. bien étrange ; 
'iiiais que vous dirai-je ? Je n'étois pas jaloux y 
tnes principes de frivolité n'admettoîent pas cç 
petit préjugé conjugal , & Iç fpedacle doiic 
X*avois été témoin i me fkifoit défirer d'en voir 
la fuite ; je voulus voir où tout cela iroit : mes. 
^ntaifies nxultipliées n'avoient jamais reffemr 
Hé à l'amour; j'allôis en prendre des feçons; 
je réfolus de ne manquer aucunes des fcene^ 
gu'il pourroit m'offrir. 

Le Chevalier reviçnt : je volç à ma niche;. 



il fait valoir fon obéiflance , le facrifice qu'il a 
feit. Célinde pénétrée eft forcée de le remer- 
cier ; elle infifte pour qu'il s'éloigiie ; il infiftç 
for rimpofGbilité : fes raifons font viftorieufesi^ 
il faut qu'elle Favpue. Mais vous mç haiiTez 
4onc, lui dit-il avec douleur? Une coquette 
auroit peut-être dit: m. Célinde, ayec une 
ame honnête , un e^raftere de vérité , ne peut 
avoir cette reflburce. Le Chevalier eft à fes 
genoux ; il les preflê ; elle veut en vain Ten 
écarter : il répète mille foU les plus tendres, 
ferments ; elle fpupire ; fa maiix eft fur fes yeux 
pour cacher fon trouble : il eft plus fort qu'elle; 
le fetal aveu lui échappe. Mais que yous fer- 
vira-t-il, lui dit-elle, cet aveu honteux que 
f abhorre ? Oui, je vous aime , Tamour eft 
dans ma bouche , le déi^>oir eft dans mom, 
cœuv je rougis ; je fiémi« de .ma foibleflè i^ 
nous n'en ferons que plus malheureux l'un & 
l'autre : le devoir levere & inflexible,,... Le 
Chevalier l'interrompit : il eft au comble de 
fes vœux ; il en çft aimé ; c'eft tout ce qu'il • 
youloit ; ç'eft tout ce qu'il voudra jamais. Je 
lifois dans fe's yeux ; il le penfoit. Célinde fe 
laiflè raflurer ; elle ne peut s'ofTenfer d'un amouf 
fi pur & fi vrai : une joie douce éclate peu à 
^eu dans fes regards : je Tobfervpis curieufe- 
mcni^; çUe m'sivoit intéreifé la vçiUç i dan$ ce 



iponient elle m*enflammoit prefque :. j-ayois vu 
(de belles femmes ; je n'en avois point yu de 
touchantes j je la contemplois avec délice?. 

Plufieurs fcenes pareilles fe paflTerent ; enfit^ 
le Chevalier eut des déljrs ; il ne put le$ ca- 
cher : il$ furent d'abord inal rççus ; mais le 
refpeft les fuivirent : pouvoient-ils déplaire à 
Çélinde P Elle commença à les partager. Je 
Toyois la gkjce de fon ame fe fondre par degrés j^ 
chaque jour elle s'embelliffoit aux yeux de foq 
amant & aux miens ; je voyois tous Içs efl[ort$ • 
^ous les triomphes de fa vertu : chaque jour^ 
ù dirai-je ? elle me paroiffoit plus eftimable. 
Accoutumé 4e vivre ayec des feiijmes incar 
pables de fentiment , j'admirois le pouvoir, 
qu'elle confervoit fur elle-même au milieu de 
là fbibleflè : il y avoir même des moments oii 
ïl me paroiffoit inconcevable, qu'çll^ rçfîftât 
encore. ; je les plaignois fîncéremenç tous deux; 
il j'avois ofé me montrer, jç crois que j^ leur, 
aurois dit : ah ! Madame , cédez , qu'atten. 
dez-vous ? C'eft aflèz de vertu , d'amour & 
d*épreuves. 

Je vous entends d'ici : mais quoi ! point, 
encore de jaloulîe P Eh ! pourquoi f qu'ayois-je 
Eût pour obtenir le cœur .de Célinde , pour 1% 
dilputer au Chevalier P Elle ne m'aimoit pas ; 
mais avoit-elle pu m'aimer f Elle adoroit le. 



Êliévalier ; n'en étoit-il pas digne ? Pouvoîs^jô 
être humilié de la préférence ? Il avoir tout 
feit pour la mériter , & moi rien du tout. Qiïànd 
Tamour-propre eft en repos, la jaloufie peut- 
elle exiftef ? Et de plus , Célinde avoit voula 
bannir le Chevalier ; il lui avoir obéi ; c'étoic 
moi qui les avoit forcé de fe voir : leur bon-^ 
heur étoit pour aifilî dire mon propre ouvrage. 
Le Chevalier défiroit , il eft vrai , mais il n*ef- 
péroit pas. Célinde aimoit , mais elle n*étoit 
pas attaquée. Après tout ce que f avois vu , 
l'aurois cru oflenfer Célinde , fi j avois douté 
des fuccès de fa vertu. 

Cependant le jour Êital arriva! ; j'étois biert 
loin de l'imaginer ; j'aurois eu peut-être la 
fottife de le prévenir ; & del quel fpedaclé 
délicieux me ferois-je privé f Non , je ne 1 ou- 
blierai jamais ; en eft-il de plus doux dans la 
nature, que celui 'de deuxf amants enivrés de 
leur bonheur ? 

Rien n'annonçoit d'abord ce qui dévoie 
fuivre; ils y furent trompés l'un & l'autre; je 
ie fiis moi-même. Le Chevalier étoit preflant, 
il finit par être impétueux. Célinde commença 
par être tendre , elle devint foible, troublée, 
tremblante. Perdu d'amour à fes genoux, le 
Chevalier ne fe connoiilbit plus ; il hafarda , il 
entreprit^ il ofa. Toute l'ame de CéUxide s'ctoic 
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égarée dans fes fem : elle n'aVoit jamais dôfinu 
leur empire ; pouvoit-elle s'en défier f Le Che- 
valier alla rapidement de beauté en beauté ^ & 
de triomphe en triomphe ; il vainquit ,.elle (at 
vaincue; tous deux n'enfavoient rien tocore, 
tant leur trouble étoit extrême , tant le dé- 
fordre de leurs amcs czolt inexprimable : moi- 
même, entraîné par ïa rapidité de cette fcene 
volupcLicuIe , je n'en apperçus pas les progrès ; 
ï'éprouvois leur iyrefle ; leurs tranfports paflè- 
rent dans mes fcns : Êuit-il vous l'avouer ? îs 
JDe pus m'empêcher de les parc^er ; embraie 
de mille feux , je goûtai avec fureur une vo-» 
lupté que je n'avois jamais connue. 

Je manque de termes pour vous peindre ce, 
qui fuivit cet inftant d'ivrefle. Célinde plus 
belle, plus touchante que tout ce que j'avois 
vu au monde , Célinde en larmes , défblée , 
confiife , s arrachant des bras de fon amant i 
le Chevalier à fes pieds , pénétré d'une joie 
tendre , & pourtant verlant des pleurs ; Célinde 
le banniflant pour jamais de fa préfence avec 
le ton de la vérité & du défefpoir ; quelle ame 
refpedable & divine ! je venois d'adorer fa 
bonté , j'étois prêt de tomber à fes pieds pour 
adorer fa vertu. 

Je fentis l'amour entrer en vainqueur dans 
moA ame ; la jaloufie s'y répandit comime un 



ïùfréiït : depuis ce moment je brûle pour Ce-* 
linde d'un feu que rien ne peut éteindre : j'ai 
compris que s'il eft un bonheur parfait fur la 
terre , il devoit fè trouver dans les bras dé la 
Vertu fenfible. 

Dès le lendemain ^ lé Chevalier eut des 
(ordres du miniflre pour aller réfider dans une 
tour étrangère ; il feUut partir. J'avoue ma 
foiblefle ; j'ai veillé fur lui; j'^ empêché qu'il 
iie fit des adieux fecrets à ma femme ; enfin , il 
a quitté ces lieux; Je refpefte les larmes & les 
regrets de Célinde ; mais toutes les femmes 
après qui je courois ne me font plus rien. Ce-» 
linde eft tout pour moi ; que m'importe vol 
vain préjugé f II ft'eft point d^empreflèmenc 
iii de tranfport que je ne fois réfolu d'employer 
pour gagner fon cœur. J'ai appris l'art d^ la 
vaincre , j'y réuffirai : que ne lui dois-je pas 1^ 
Elle m'a fait connoître l'amour ; je veux le lui 
faire goûter dans le fein du devoir , la rendra 
heureufé , être heureux moi-même : je n'ai que 
trop régné fur les fens corrompus de cent 
femmes méprifables ; je veux jouir d'une ame. 

Vous^ maris ^ qui abûlëz fi infolemment de 
vos droits prétendus , qui n'avez , au lieu de 
grâces & de fenriment, que l'indifïerence, le 
mépris ou une fotte tranquillité^ apprenez â 
plaire; ou ne vous oHènfesi plus, û le cœur de 



Vos femmes vous échappe; méprifez-Ies il 
vous Voulez, ce fera un fupplice de plus pouf 
Vous, Comment peut réfitter un cœur qui n'efl 
défendu par rien P Vous ne voyez que le crime 
oîi eft la foiblcffe. Que vos idées feroient difFé- 
fentes, fi vous pouviez imagber les combats 
vertueux de celle que vous méprifez 1 Si voua 
connoiflîez les armes du refpeât & du fenti * 
ment dont un amant s'eft fervi pour la vaincre 
& pouf la forcer à payer le tribut facré que 
cous les cœurs doivent à la nature, & que vous 
avez dédaigné de mériter. Beautés modeftes, 
mais qui avez été tendres, confolez-vous; eii 
dépit d'un impertinent préjugé , c*eft parmi 
vous qu'on ira chercher la plus accomplie des 
£mmes : l'ame la plus belle eft une ame fèn- 
fible. Eh î jufqu'où la fenfibilité ne peut-dle 
pas conduire f S'il y avoit en eflfet une femme 
invincible, ilÉiudroit la détefter, ce ferOit un 
monlire. 
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